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Le président 
de la République 
à Berlin 


a^ÜB^ïaes^jcnfiieoctolwe, 

a beau être fort bref,ü n’e* revêt 
pas moins me signification 
“Portante pour les Allemands» 
qv’Bs rirent oa mm dans cette Hé 
occidentale en pleine tare socia- 
liste, pour ne pas tire soviétique. 

D'abord parce que, eoBtnbre- 

ment aax présidents aoMcai» 
(**» ne se soBviéat «ht fameux 
« Icfc Us eiu Berfmer » - je stôs 
na Berfiaob - de Kennedy,) les 
cbefs d’Etat français ne se sout 
jamais précipités i Betfia. Sans 
doute la risite de Napoléon I", 
eu 1806, a-t^elle laissé un souve- 
nir controversé et aceessoûc- 
meat ou nom aa «quartier» ait 
sont cantonnés les qadqae deux 
mille boit ceuts soldats dont fat 
présence concrétise la yl»*» 
occupée par la France dam le 
statut quadripartite de la ville: 
Sou seul successeur sur les bonis 
de la Sprée arait été jusqu’à pré- 
sent, M- Giscard «TEstakig. 

En même temps, M. Mitter- 
rand innove de macère specta- 
culaire en prenant le 
KoU à bord de sou avion.. Le 
geste n’est pas seuleneut ami- 
cal : tout, lorsqu’il s’agit de 
Berim-Onest, a valeur de sym- 
bole. 

n est dasslqoe que lonpAn 
dirigeant français» par exemple 
un ministre, se rend dans 
ranckfine capitale dn Reich, B y 
rencontre sou booiôlqgne onest* 
allemand. Mtiif ceW^ es: 
application Àn protocéfe sré- 
tà, ne saurait norasaleuiestt frire 
le voyage avec UBilVstmfl* 
lir. Puissance occupante de 
ressemble de Bufin (la termino- 
logie ofGddk ne coauaSt à cet 
égard ni Est ai Ouest), la France 
s’y trouve chez cOe. C’est son 
gouverne» mifaire qui, tnufi- 
tMHmeUemeut, conduit la déléga- 
tiou venue attendre i l'aéroport 
le visiteur qui arrive de Paris, et 
non le b our gme s tre régnant ou 
un membre du go ntenm od de 
Bonn, fut-ce son chef! 

M. Giscard iTEstaîagsy était 
certes entretean avec le dance* 
fier Scfanidt, mais, malgré féri- 
deatc sympathie qui les m hwif, 
eu respectant scraputensemeat 
cet usage. 

U en n Æflftumwst cette 
fois, même si c’est bien le prési- 
dent français qui invite ML Kohl 
à Berlin-Ouest. Et le pio- 
gramme, fort chargé, de cette 
visite-éclair doit aussi compor- 
ter on arrêt le long dn tristement 
célèbre mur, dans le secteur de 
la Bernauerstrasse où tant de 
Berlinois de rEst payèrent de 
leur rie d’avoir tenté de ciwWr 
h liberté. C’est c 
les Allemands, dans 
Me, seront prob ableme nt 
Mes. 

En 1979, M. Giscard 
d’ Estaiag s’était kd aussi arrêté 
près des croix de Mds qui rap- 
pellent leur souvenir; mais 9 
n’avait pas voulu jeter un coup 
<rœü par-dessus le mur, pour ne 
pas irriter les Soviétiques— 

La conception même de ce 
voyage à Berlin montre une nou- 
velle fois qu’eu dépit des wûri- 
tndes de la coopération franco- 
allemande, plutôt décevante ces 
derniers temps pour Paris, 
M. Mitterrand tient à marquer i 
la République fédérale mieu x 
que la constance d*ime amitié : 
le sooci de Passocier sans cesse 
davantage à tout ce qm tooebe à 
ki sécurité de POcdderé. 

Le temps u’est plus, de toute 
façon, où la RFA Aval qo*à 
subir ses alBês. De ce point de 
me, comme le fit le célèbre slo- 
gan pdbficîtanre ooest-aBcmand 
« Berlin ist en* Rose wert»; 
Berlin vaut le voyage. 


•i ■ .si... 



LE DÉTOURNEMENT DE L’« ACH1LLE-LAUR0 » 


•«» • 

■6 commando palestiniei 
a accepté de se rendre 


Les Palestiniens qui oyaient pris en 
ot âge l'équipage et les passagers du 
paquebot italien « Achille-Lauro »■■ ont 
accepté de quitter le navire en début 
d'ajnrèsràmdi, ce mercredi s octobre , indi- 
quaient VAFP et V Associated Press. Les 
auteurs du détournement ont affirmé ; 

Après avoir passé tme partie de 
la journée de mardi à p roximit é 
du. poti syrien de Tartoux, le 
paquebot italien Achiüe-Lauro 
était dé nouveau, le mercredi 
9 octobre, au large des côtes égyp- 
tiennes - près deTcndroit où Q a 
'été détourné lundi ' pair' im" coin 1 
mande palestinien avec quelque 
quatre cent ringnanta f ^OTiMB i 
bord.' ' 


d’autre part, ne pas avoir mis à exécution 
leur menace de tuer certains otages 

Des pourparlers s'étaient engagés dans 
la matinée entre les autorités égyptiennes 
et les pirates.. L’Italie avait saisi le 
Conseil de sécurité. 


Selon certaines sources, le 
navire aurait stoppé dans'les eaux 
internationales, au large' 
d’Alexandrie. 

Au Cane,' nous signale notre 
correspondant Alexandre Bue» 


prise d’otages^ a 'été mis & contri- 
bution pour tenter de résoudre la 
crise. 

- En attendant, les quelque six 
cents touristes qui avaient débar- 
qué lundi de VAchille-Lauro à 
Alexandrie pour use excursion 
ont commencé à être rapatriés par 
des vols spéciaux. Selon des 
sources occidentales et des recou- 
pements faits à partir des témoi- 
gnages de rescapés, les terroristes 
étaient- déjà iè -bord quand le 
bateau a levé Fancre de Gênes. 
« Quatre passagers au type médi- 


terranéen et d'allure suspecte « 
ont été remarqués par le commis- 
saire de bord, M. Max Fico. 

Certaines sources occidentales 
évoquent l'hypothèse selon 
laquelle un membre de l'équipage 
aurait découvert par hasard 
l'armement du commando, ce qui 
aurait fait capoter l’objectif initial 
du commando : une opération - 
suicide dans le port d’Ashdot, oû 
devait faire escale le paquebot ita- 
lien. 

(Lire nos Informations 
page 3.) 


cianti, on. a le sentiment que le 
détournement n'était pas prévu à 
Forigme. 'Les pontes ■ paraissent 
dépassés par les événements. 

Lcuis revendications sont des plus 
imprécises. Os . exigeraient non 
sénlégwgt'k libération d'une dn- 

Pjih ^tinîtiK 

en bnd, mais aussi celle d’un 
gemd nombre d’antres inc arc é r és 
dan» plaçante pays eu ro p ée ns ^ et 
les twiMVfinwr .qiB.-piwÎMqif 

avoir été «mn s< ^* j p M ntoriî per 
ttwfio avec les «temt égyp- 
tiennes s'annoncent longues et 
difficiles. 

1 Les autorités égyptiennes 
avaient interdit au navire l’entrée 
dans leurs eaux territoriales afin, 
sembk>4-0, d’éviter d'être entraî- 
nées dans un engrenage aux 
conséquences imprévisibles. 

Le gouvernement égyptien 
avait formé une cellule de crise 
dirigée par le maréchal Abdel 
Halim Abou Ghazala, vice- 
premier minis tre et ministre de la 
défense. Le' chef de b diplomatie, 
M. Esmat Abdel Meguid, a reçu 
«fan» la nuit les ambassadeurs de 
France, d’Italie et de RFA. 
M. Hain El Hassan, co ns e iller 
politique de M. Arafat et membre 
du comité exécutif de FOLP,.qoi 
se trouvait an Caire la veille de la 


M. Mitterrand brocarde le PC 


MODERNITÉ . 1 



M. Mitterrand a terminé ; le mardi 8 octobre à Vannes 
(Morbihan), son voyage de deux jours en Bretagne. 
Au cours de cette visite, il a vanté les vertus de la 
modernisation et critiqué les thèses , jugées pas- 
séistes, du PCF et de la CGT. Tel Georges Pompidou 
naguère, il a paru décrire une France politique com- 
posée des communistes... et de tous les autres. Le 
comité central du PCF a dénoncé la « stratégie com- 
mune» du PS et de la droite, au moment où la CGT 
déclenchait une grève à l’usine Renault du Mans. 

' (Lire pages 7 et 29.) 


Elle 



La Société des lecteurs 
du <( Monde » est constituée 

la forme ctune société anonyme qui sera 
par M. Alain Mine. 

PAGE 32 


Qui est digne de succéder 
au président Houphouët-Boigny? 

Cette question est au centre du congrès du parti unique 
qui s’ouvre en Côte-d’Ivoire. 

PAGE 4 

Les nouveaux programmes 
du «collège de ia réussite» 

Plus précis et plus contraignants que les anciens ; ils 
doivent préparer tous les élèves à entrer au lycée. 

PAGE 26 

Le rapport annuel 
d'Amnesty International 

* En 1984 , des Etats se sont rendus coupables de P exécu- 
tion délibérée de milliers d’hommes et de femmes. » 

PAGE 6 

La fusion Fiat-Ford 
n'aura pas fieu 

La lutte pour le pouvoir suprême a finalement empêché 
Paccord entre les deux groupes automobiles. 

PAGE 30 




" Il y a du Pirandello dans ce jeu des 
rôles. Et juste ce qu'il faut de folie et d'extra- 
vagance pour qu'on sourie de ces bouffons." 

MICHEL GRISOLIÛ " L’EXPRESS " 

"À quelques mois des élections , ce roman , 
rigoureux comme un théorème et sarcasti- 
que comme un conte de Voltaire , permet 
d'envisager la rentrée politique sous un 
angle neuf." jean-pierre eh&rd ~v.s.d." 

"Les ressemblances avec des personna- 
ges existant réellement ne sont sûrement 
pas l'effet du hasard. " JA(pu£s p „ [mm 

“fRAHCE-SOIR MAGAZINE" 



ARTS ET SPECTACLES 

- Entretien avec Jacques Rivette 
* Paul Klee : la musique inotde 

- Michaux : la vie graphique 

- Cartier-Bresson : c Photoportraits i sans gufllemets 

(Pages 17 à 23) 

Débats : Souplesse (2) • Etranger (3 à 6) • Politique (7 à 10) 
9 Société (24-25) 9 Communication (10) • Economie (28 à 31) 

Echecs (25) 9 Supplément Midi-Pyrénées (lié 15) 
9 Programmes des spectacles (21 à 23) • Radio-télévision (23) 
~9 Carnet (1.0) • Informations Services (25) • Annonces 
classées (27) 


A QUELQUES MOIS DES LÉGISLATIVES 

Coup de fièvre chez les hauts fonctionnaires 


Avant chaque élection, snr- 
tout lorsque celle-ci peut laisser 
prévoir bd changement de 
srajoriié, me certaine angoisse 
s'empare des membres des cabi- 
nets «Ahi rtrieh et des hasts 
foBctiowaaires. Ce phénom èn e a 
été sensible avant le 10 mai 
1981 et il se reaoavelle 
anjoard’huL Les ans recher- 
chent avidement des « points de 
chate », alors qae d’antres 
savourent à Favance leur possi- 
ble promotion. 


par ANDRE PASSERON 


La grande majorité des fonc- 
tionnaires dans les emplois 
moyens et subalternes était 
acquise à la gauche avant 1981, et 
elle attendait impatiemment la 
victoire de celle-ci. Elle n’a pas 
été déçue, au moins dans les pre- 
mières années du nouveau septen- 
nat, bien que depuis un an elle 
soit moins enthousiaste. 

Parmi les hauts fonctionnaires 
de FEtat, une minorité n*hésîtait 
pas à se déclarer ouvertement 
favorable à la gauche il y a quatre 
ans. Parmi les autres, si certains 
militaient ouvertement au sein 
des partis an pouvoir, gaulliste 
pins giscardien, beaucoup prati- 
qument une allégeance déférente 


envers le gouvernement en place. 
Derrière la vénérable notion de la 
«continuité du service public», 
ce mantis cachait ainsi commodé- 
ment son Opportunisme. 

D a permis, d’ailleurs, à beau- 
coup d'entre ses membres de 
■-résister à la- tourmente... verbale 
de l’été 1981 et du congrès socia- 
liste de Valence, et de garder leur 
poste. D’autres hauts fonction- 
naires ont cependant été surpris 
de l’ampleur des changements de 
pers o nnes opérés par le nouveau 
pouvoir, tant ils croyaient que le 
dogme de la continuité de l'Etat 
ne serait pas mis & mal par la vic- 
toire électorale. 

Ceux-là se sont étonnés de voir 
arriver dans les cabinets ministé- 
riels les « camarades » de parti de 
leurs nouveaux « patrons » ; des 
avancements et des rajeunisse- 
ments tout à fait inhabituels mit 
été enregistrés : c'est ainsi que des 
directeurs d’administration cen- 
trale ont été nommés alors qu’ils 
étaient sortis de l’ENA six ans à 
peine auparavant 

Plusieurs cadres de la haute 
fonction publique, démobilisés, 
ont alors « pantoufle » dans le sec- 
teur privé, ou ce qui en restait 
après les nationalisations. Quel- 
que cent cinquante autres, dont 
une centaine de préfets et sous- 


préfets, se sont mis au service des 
collectivités territoriales d'opposi- 
tion, conseils généraux ou régio- 
naux, après la loi de décentralisa- 
tion. 

Mais bien vite aussi, le gouver- 
nement est revenu à une gestion 
plus orthodoxe des corps de 
l’Etat. On peut dire 
qu’aujourd'hui la situation est 
comparable à celle d’avant 1981. 
L’administration a — en gros — 
retrouvé son ordre de marche sans 
à-coup, avec toutefois des pesan- 
teurs dues à l’hypertrophie du rôle 
de l'Etat. Car si la décentralisa- 
tion a été unanimement saluée 
comme un progrès, elle n'a pas 
encore entraîné une diminution 
du poids du pouvoir central. 

Pratiquement aucun fonction- 
naire « national » n’a été transféré 
dans les régions et les départe- 
ments qui ont dû recruter de nou- 
veaux agents. Ainsi le rectorat de 
Créteil compte toujours quatorze 
milia fonctionnaires (sans comp- 
ter. les enseignants) couvrant 
- l’Essonne, le Val-de-Marne, la 
Seine-Saint-Denis et la Seine- 
et-Marne, alors que le conseil 
général de ce dernier département 
compte seulement sept agents 
chargés de l’éducation, en plus de 
quelques autres secteurs. 

(Lire la suite page 8.) 
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SOUPLESSE 


Le projet de loi facilitant la souplesse des horaires dans les entreprises est prêt. Voulant aller plus loin, 
Jean-Claude Guibal défend le « contrat collectif d’entreprise s, et Philippe Beatrix propose une solution 

originale pour adapter aux besoins la duree du trava.iL 


Qui a peur du contrat collectif 
d’entreprise ? 


Déréglementer ? R vaut mieux dans un contrat entre direction 
et représentants des salariés ouvrir des possibilités de dérogation 

I ron veut que les entreprises par JEAN-CLAUDE GUIBAL {*} dépasse désormais leur c 


S I Ton veut que les entreprises 
créent des emplois, il faut 
leur rendre les armes de la 
compétitivité. La souplesse en est 
une, qui leur permet de s’adapter 
rapidement à un environnement en 
perpétuelle évolutioa. Elle implique 
la remise en cause de certains droits 
acquis, facteurs de rigidité. 


La souplesse peut être obtenue 
soit par la déréglementation, soit par 
la contractualisation. La première 
démarche n'offre aucune garantie 
aux salariés. Nous avons opté pour 
la seconde en proposant d’enrichir 
notre droit d'un instrument qui per- 
mette de mener, an niveau de 
l'entreprise, une négociation de 
substitution assortie de garanties 
juridiques. C’est le * contrat collec- 
tif d’entreprise » . 


Optionnel et de durée limitée, ce 
contrat est négocié et signé par la 
direction d’une part, les représen- 
tants élus des salariés d’autre part. Il 
porte sur l’ensemble des conditions 
de travail et de rémunération et peut 
déroger à certaines dispositions 
législatives, réglementaires et 
conventionnelles. Il pe rmet ainsi 
d'adapter, sans le remettre en cause, 
notre droit du travaiL 


Ils nous semblent commettre 
deux erreurs d’appréciation : la pre- 
mière consiste à raisonner dans une 
logique de « toujours plus ». Or nous 
ne sommes plus en période de crois- 
sance. L’impératif est désormais de 
créer des richesses et non plus seule- 
ment de les distribuer. □ faut pour 
cela que les entreprises puissent 
expérimenter, en accord avec les 
salariés, des formules mieux adap- 
tées à leurs situations spécifiques 
que celles qu’imposent des règles 
générales et uniformes. Les auteurs 
de la loi Auronx du 13 novem- 
bre 1982 l'ont bien compris, qui ont 
posé le principe de la dérogation par 
accords d’entreprise en matière de 
salaires et de dnrée du travaiL Pour- 
quoi, dès lors, refuser d’explorer 
cette voie féconde en élargissant le 
champ des dérogations et en consa- 
crant par des garanties juridiques 
l’accord des parties ? 


Permasents 
et ndütaats 


Certains syndicats ont vu, Hans 
cette proposition, avec une atteinte à 
leurs prérogatives, un risque de 
régression sociale. Leurs principales 
critiques ont porté sur l’extension 
des dérogations et sur le choix des 
mandataires des salariés. 


La seconde erreur de ces mêmes 
syndicats est de ne raisonner qu’en 
termes de pouvoir institutionnel. Ds 
semblent ne pas s’être aperçus que 
le degré d’institutionnalisation 

(*) Délégué général (l'Entreprise et 
Progrès. 


Le syndicalisme français devra 
relever le défi de cette « révolution 
culturelle» S’il vent maintenir sa 
légitimité et contribuer à un déve- 
loppement harmonieux des relations 
sociales. 


POUR AJOUTER AU PLAISIR D'APPRENDRE CELUI 


Æm 



TROIS NOUVEAUX DECOUVERTE CADET 


r r histoire de notre pays « 


parier notre langue 


Pote apprendre à vivre ensemble 





L’ornière des trente-neuf heures 


Des cotisations sociales différentielles portant sur les heures 

supplémentaires faciliteraient V aménagement des horaires . 

MÊE par sédimentation, par PHILIPPE BEATRIX {*) horaires de travail prévoyaient 
réglementation concer- ' des heures supplémentaires, pins 

at la dorée du travail est semblent oublier qu'il n’est pas coûteuses que tes autres pour 
le plus en plus complexe suffisant de vouloir produire, et l’entreprise. 


dépasse désormais leur degré de 
représentativité. En refusant d’éten- 
dre aux délégués du personnel le 
monopole de la négociation collec- 
tive Hans l’entreprise dont bénéfi- 
cient les délégués syndicaux, Ds don- 
nent l'impression de considérer que 
leurs permanents désignés sont plus 
légitimes que leurs militants élus par 
les salariés. 


Ce n’est pas ainsi qu’ils parvien- 
dront à renverser le mouvement de 
désyndicalisation. Instrument juridi- 
qne neutre, le «contrat collectif 
d’entreprise» pourrait, par contre, 
s’ils acceptaient d'en jouer le jeu, 
être pour eux le moyen de rétablir le 
contact avec les salariés en se sou- 
mettant à leur vote et à leur appré- 
ciation. Leur représentativité réelle 
en sortirait renforcée, leur avenir 
mieux assuré. 


GALUMARD jeunesse 


F ORMÉE par sédimentation, 
la réglementation concer- 
nant la durée du travail est 
devenue de plus en plus complexe 
et contraignante. Le législateur 
s'est toujours efforcé de mieux 
protéger le salarié, mais sans par- 
fois prendre conscience des effets 
pervers de certaines dispositions. 
Le g ouv ern em ent vient de s’en 
aviser en mettant au point un pro- 
jet de loi favorisant l’aménage- 
ment du temps de travail grâce à 
des accords par branche profes- 
sionnelle qui pourraient être 
ensuite légalisés. 

Mais la notion de durée légale 
du travail a-t-elle encore une 
grande utilité, lorsque f unanimité 
se fait pour préconiser un dévelop- 
pement du temps partiel? La 
majoration de salaire pour heure 
supplémentaire est-elle encore 
justifiée, alors que tant de per- 
sonnacs ne gagnent pas leur vie, 
faute d’emploi ? 


semblent oublier qu’il n’est pas 
suffisant de vouloir produire, et 
qu’il faut pouvoir vendre, en 
France et, impérativement, à 
l’étranger. 


Pour faciliter l'adaptation de là 
durée du travaiL il conviendrait 
démettre en place un mécanisme 
iscitateur, suffisamment simple 
pour être efficace. Une réforme 
du système des cotisations 
sociales pourrait faire l’affaire. 


Une réforme pomrait ne 
rien ..danger dans l'immédiat, ni 
au coût moyen du travail ni au 
salaire net total perçu en fin de 


La abattra 
des araëes 50 et 60 


'querait dans réconome aucune 
secousse dommageable. Mb» eDe 
faciliterait l'aménagement pro- 
gressif des horaires de travaiL 
même si celui-ci reste associé à 
une utifisatios plus. intensive des 
outils de pro duction . 


Les syndicats ne peuvent plus s’eu 
tenir à rechercher l'extension de ce 
qui existe. Ils soat contraints 
d’apprendre à innover. Leurs reven- 
dications ne peuvent plus tendre uni- 
quement à la globalisation des pro- 
blèmes et à la protection de la loL 
Elles doivent savoir aussi tenir 
compte des caractéristiques propre s 
à chaque entreprise et respecter la 
logique contractuelle. 


BanécHisiK 

incitâtes 


Maintenant que la nécessité 
d'introduire davantage de sou- 
plesse dans l’organisation du tra- 
vaiL de faciliter l’adaptation de 
chaque entreprise et de chaque 
branche aux évolutions de son 
environnement, est mieux recon- 
nue, et pas seulement parmi les 
chefs d’entreprise, il faut libérer 
la durée du travail, tout en la 
maintenant d»n» les limi tes de 
certains plafonds, qui sont d’utiles 
garde-fous. • - 


Sur la moyenne période et pou- 
la plupart des activités, O n’est 
guère douteux que la durée men- 
suelle doive continuer à baisser, 
avant de peut-être croître à nou- 
veau vus la fin du siècle. Ceux 
qui plaident que la crise appelle 
l’effort, donc pour le présent 
davange de travail individuel. 


Elle consisterait 2 instituer une 
cotisation différentielle assise su 
la totalité du salaire brut et dont 
le taux serait d’autant plus élevé 
que le nombre (Thèmes travaillées 
dépasserait de beaucoup une 
durée de base fixée, pu exemple, 
à cent cinquante heures par mois. 
Ce pourrait être <L25 % pou cha- 
que heure en excédent, soit 3% 
pou une durée de cent soixante- 
dix heures. Bien entendu, afin de 
ne pas alourdir les charges des 
entréprises, les cotisations sociales 
ordinaires seraient réduites 
d’environ S points. 

Selon une variante presque 
équivalente, seules les heures tra- 
vaillées en dépassement de la 
durée de basé seraient frappées 
d'une cotisation spéciale, d’un 
taux relativement élevé puisqu'il 
approcherait de 40%. 

L’une et l’autre formules ont 
pou effet de hausser notablement 
le coût marginal du travail au- 
delà de la durée de base, autant 
qu'il l’est aujourd’hui en raison 
d’une majoration de salaire au- 
delà de la durée légale. On se 
retrouverait dans ht situation des 
années 50 et 60, où la plupart des 

(•) l a g é ni en r . 


A quoi affecter le produit de 
notre nouvéHer c otisati on ? Au 
paiement des allocations de chô- 
mage et au financement des 
actions de formation, car dans les 
entrepris» où la durée du travail 
demeure pertieufièrement fievée, 
ou bien on ne fait guère d’efforts 
pou. faire une place, aux chô- 
meurs, ou bien le marché du tra- 
vail est incapable de fournir les 
qualifications demandées 


La réforme que nous proposons 
heurte les habitudes de pensée. 
Peut-être est-ce suffisant pou 
qu'on la juge irréaliste. Mais le 
déficit chronique de 1TJNEDIC, 
malgré l'augmentation régulière 
et aveugle des charges imputées 
au facteur travail — déjà souvent 
trop coûteux pou être compétitif, 
— l’importance des- besoins de for- 
mation et de leoanverakm, ne per- 
mettent pas de se satisfaire de la 
médiocre efficacité économique 
des dispositifs en vigueur. 
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■ Lès entre p ris es qui choisiraient 
d’employer .plus de personnes 
moins longtemps btoéfkàeraient 
d’une baisse - de quelque S % de 
leurs chargea salariales. Pour que 
T incitation , produise son pieu 
effet, on calculerait les seuils dits 
sociaux non plus en termes 
d’effectifs mais d’heures travail- . 
lées. 
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le détournement du paquebot italien 


Trente-six heures de confusion 


. . stawtH» du paquebot italien 

Achille-Lauro, détourné lundi an 
large des cotes égyptiennes, a évolué 
ces dernières trente-six heures 
le nlw épais mystère. Tonte ia jour- 
née de mardi, les informations les 
plus confuses ont circulé, laissant 
notamment entendre que deux pas- 
sages, des Américains, avaient été 
abattus par les ■ pirates de la mer ». 
L'information, qui n’était confirmée 
d’aucune source officielle, avait été 
donnée par la radio Hbanaisela Voix 
du L iban, indiquant avoir capté une 
communication radio en provenance 
de Y Achille-Laura. 

Mais, en fin de matinée, la mArru» 
radia assurait avofr enregistié une 
autre communication dans laquelle 
le commandant du bateau affirmait 
qne tous les passagers - environ 
450 personnes - - étaient sains et 
saufs ». Selon la Voix du Liban, le 
commandant, qui s’exprimait en an- 
glais, a notamment déclaré : « S'il 
vous plaît, ne tentez rien contre mon 
navire, tout le monde va bien et sera 
bientôt libéré. » 

11 semble que V Achille-Lauro ait 
passé une bonne partie de l'après- 
midi de mardi au large du port sy- 
rien de Tartous, sans que les auto- 
rités de Damas ne l’autorisent à 
pénétrer dans les eaux territoriales 
syriennes. Toujours selon la Voix du 
Liban, les pirates auraient alors sol- 
licité l'Intervention de plusieurs am- 
bassadeurs occidentaux & Damas - 
notamment ceux des Etats-Unis, 
d'Italie, de Grande-Bretagne et de 
RFA - pour discuter de leurs reven- 
dications. 

Celles-ci ont apparemment varié 
au fil des heures. Selon certaines ' 
sources, le commando — qui appar- 
tiendrait au Front de libération de la 
Palestine (FLP)' — aurait d’abord 
réclamé la libération d’une cinquan- 
taine de Palestiniens emprisonnés en 
Israël. Maïs, toujours dans l'après- 
midi de mardi, le ministre italiwi (fan 
affaires étrangères, ML Andréotti, 


déclarait à Rome, dans une interven- 
tion au Sénat, que les * piratés dé la 
mer» -réclamaient en fait la libéra- 
tion de Palestiniens détenus Hnnc 
plusieurs pays- occidentaux, notam- 
ment en Italie. Le gouvernement ita- 
lien assurait • ne pas vouloir céder 
au chantage».’ • 

Enfin,, pour ajouter encore ï la 
confusion, un interlocuteur anonyme 
décl aran t ’ appartenir au FLP, indi- 
quait i une agence de près» a Bey- 
routh. avoir ordonné' aù commando 
de mettre un terme aù détourne- 
ment et de reprendre la route des 

côtes égyptiennes. L'interlocuteur a 
notamment déclaré : « Pour des rai- 
sons que nous rendrons publiques 
ultérieurement, nos commodes ma 
été contraints de prendre le contrôle 
du bateau, s'éloignant ainsi des ob- 
jectifs qui leur avaient été assi- 
gnés.» .... 

Cependant, à Tunis, l’OLP - qui 
a assuré être étrangère au détourne- 
ment — indiquait tout tenter pour 
entrer .en contact avec, le . commando 
afin de sauver là vie des otages. 
M. Arafat aurait, ainsi délégué deux 
de ses proches collaborateurs en 
mission de médiation. Aucune infor- 
mation précise n’a pu être obtenue 
ni sur le nombre ni sur l’identité 
exacté'des membre» du commando. 
Ils sexaieat de. six à douze et, selon 
des sources concordantes, appartien- 
drai entau ~FLP.' tendance pro- 
Arafat. Issu d’une scission an sein 
dn EPLP-CG (un groupe palestinien 
pro-syrien), le FLP est hu-m&ne di- 
visée en deux tendances. Tune pro- 
. Arafat, Pautre prosyrienne. Cette 
dernière a assuré n’fitre pour rien 
dans Je détournement.- . 

Pour U première fois, l’armateur 
de F Achille-Lauro a fourni, mardi, • 
une liste des 744 «ww de passagers 
qui avaient embarqué à Gênes et i 
Naples, au début de la croisière. Là 
plupart <T entre ^eux out échappé au 
détournement, débarquant lundi & 


l'escale d’Alexandrie pour une ex- 
cursion au Caire. De source offi- 
cielle italienne, on indiquait que 
quelque 450 passagers et membres 
- d’équipage sont toujours & bord de 
VAckàle Lauro. D s’agirait d’Ita- 
liens (27S, dont 215 membres 
d’équipage), d’Allemands de 
rOuest (au moins 6), d’Autrichiens 
(36), d’Américains (une douzaine) , 
de Britanniques. (6 ou. 7), de. Fran- 
çais (4), de Néerlandais (2), de 
Suisses (18), d'Espagnols (3) et de 
Portugais (77). 

Nombreuses réactions 

-Alors que l'Italie a mobilisé plu- 
sieurs bâtiments de guerre et dépê- 
ché quatre hélicoptères militaires eu 
direction 1 de Chypre, le détourne- 
ment a continué de susciter de nom- 
breuses «wi«miwiintw dans la com- 
munauté internationale. A Damas, il 
.a été déucmcé par- le gouvernement 
'syrien, tandis que le président Hafez 
El Assad; en visite à Prague, a as- 
suré qu’il allait s’efforcer d ' • aider à 
une solution ». A Washington, la 
Maison Blanche a stigmatisé » cet 
acte de terrorisme » et annoncé — 
sans plus de précision - que les 
Etats-Unis « avalent pris un certain 
nombre de mesures, durant la nuit, 
en coordination avec d'autres gou- 
■ vemements afin de mettre un terme 
au détournement ». 

Le gouvernement fiançais a indi- 
qué qu’il se •préoccupait active- 
ment du sort des nationaux français 
qui pourraient se trouver à bord » et 
a assuré « le gouvernement italien 
ainsi que tout gouvernement inté- 
ressé de sa sympathie et de son 
concours ». Enfin, le chancelier 
ouest-allemand, M. Helmut Kohl, a 
appelé à une • fin rapide et’sans ef- 
fusion de sang ». cependant que le 
secrétaire général des Nations unies, 
M. Javier Perez de Cuellar, dénon- 
çait •cette opération criminelle et 
injustifiée ». 


Jérusalem: un nouveau rappel de la nécessité 
d'un front commun antiterroriste 


Rome : mini-crise politique 


De notre correspondant 


Rome. — Même VUmta,Xc quoti- 
dien du PCL à choisi, ce mercredi 
9 octobre, de faire sa manchette de 
«tue* sur l'affaire* de TAchille» 
Lauro, alors même que ce matm-uae 
grève générale de deux heures va 
paralyser le pays à l’appel des syndi- 
cats en manière de protestation 
contre un projet de budget d’austé- 
rité pour 1986. 

L'odyssée du •navire de la ter- 
reur» occupe à l’évidence tous les 
médias, compte tenu en particulier 
du nombre d’Italien» embarqués 
dans la tragédie, hommes d'équi- 
page et passagers.- Les télévisions 
réalisent des «directs» fréquents, 
avec Naples, ville d’où sont ‘origi- 
naires ta plupart des trois cent sept 


marins et officiers resiés.à bord du 
bateau. Lés familles réunies ft la 
.gare rmn-îtimi» y attendent anxieuse-: 
meut des nouvelles dé leurs proches. . 

L’affaire a déjà réussi à déclen- 
cher une . mini-crise politique - dont 
. l'importance réelle n’apparaîtra- que 
lorsque, d’une façon ou d’une autre, 
le drame aura trouvé une issue. Les 
. républicains meahibres de la coalition 
à cinj partis dirigée par M. Bcttind 
Craxt, et qui comptent un ministre 
capital par ces temps difficiles en la- 
personne du responsable de fa 
défense, ML Giovanni SpadolinL 
soit en effet convaincus que le chef 
du g o u ve r nement (ainsi que, d’ail- 
leurs. le ministre des affaires étran- 
gères, M. Giulio Andréotti) a tou- 
jours eu une ligne d’excessive 
mansuétude à l'égard de" l’OLP et 


Vingt-cinq bâtiments américains 
dont le porte-avions * Saratoga a 
se trouvent actuellement en Méditerranée 


M. Robert Sms, le porte- 
parole du. Pentagone, s'est 
refusé, mardi 8 octobre, à indi- 
quer si des avions ou des navires 
américains suivent les déplace- 
ments du paquebot italien 
Achüie-Lauro, pris en otage par 
un commando palestinien- II a 
indiqué qu' environ vingt-cinq, 
navires, dont le porte-avions 
USS Saratoga. composant 
actuellement la VP flotte-améri- 
caine en Méditerranée. Il a ajouté 
que outre le Saratoga. .trots 
navires d'assaut font partie de la 
flortilte de FUS Navy en Méditer- 
ranée. II n'a cependant pas 
détaillé les autres bâtiments 
américains, notant seulement 
qu’une frégate iance-frûssjles, la 
USS Scott, effectue une escale i 
Haïfa (Israël). 

M. Sims a précisé que plu- 
sieurs des navires américains 
participent à l'exercice OTAN 
Display Détermination.- qui a 
commencé le 16 septembre et 
qui doit s’achever le 23 octobre. 
Les bateaux am é ric ains * vont et 
viennent » en Méditerranée, a 
déclaré M. Sims, mais les 
manœuvres auqueltos 9s pren- 
nent part sont c sens aucun tafr- 
port avec des événements 
réels s. 11 s'agit d'un exercice de 
routine qui a lieu tous les ans 
depuis 1975 et auquel partici- 
pent des unités américaines, ita- 
liennes, portugaises et turques. 
Bien que n'appartenant pas « » 
structure màïtaire intégrée de 
radiance atlantique, la France 
doit également y prendre part, a 
noté M. Sims. 

A Paris, on apprenait martfi 
soir qu’un bS riment de la marine 


française patrouille dans la zone 
située entre Lamaca (Chypre), 
située à 1 10 milles nautiques à 
l'ouest du port syrien de Tartous, 
non loin duquel la paquebot 
AchiUe-Laoro sa trouvait mardi 
après-midi, et Beyrouth. 

Le. bâtiment français, 
indiquait-on au ministère de ta 
défense, se trouve dans cette 
zone sans toutefois avoir effec- 
tué mardi de mouvements, parti- 
culiers. La navire, ajoutait-on de 
même source, assure une mis- 
sion au. Large des cotes libanaises 
a dans le cadre des suites de ta 
misse» aDtifenr* (1982). ' v 

. En juin 1982, la marina natio- 
nale avait évacué 850 ressortis- 
sants français du Liban. Pendant 
Tété et r automne 1982, eUe 
avait transporté les détache- 
ments et les matériels dé la forcé 
multinationale d'interposition,, 
puis ceux de la forée multinatio- 
nale de. sécurité dé Beyrouth. La 
marina fran ça ise avait assuré ta 
protection dés combattants 
palestmiens et dé leur chef Yas- 
ser Arafat, évacués par voie de 
mer. 

Enfin, quatre hé&coptères HH- 

3F italiens ont demandé fautori- 
sation de sa poser sur la base 
mffitakc britannique d'Akrotiri,, à 
Chypre. 

' Ces quatre hélicoptères, 
équipés pour tas opérations en 
mer, avaient décollé mardi matin 
.de Rome-Ciampino et da Brimfisi 
(port au sud de l'Italie) pour par- 
ticiper à une éventuelle opération 
de sauvetage des passagers du 
paquebot A chillo-Lauro. — 
IAFP.) 


dn terrorisme. Ceue position avait 
déjà affleuré à la connaissance du 
public quelques, jours plus, tôt à 
l’occasion du raid Israélien contre te 
quartier général 1 dfc .l’OLP ' raid 
condamné par M. Cran cri des 
termes que ses alliés avaient jdgés 
trop unilatéraux. 

La polémique a rebondi non bien 
entendu — étant données les circons- 
tances — au niveau gouvernemental, 
mais dans les partis. Le journal des 
républicains Voce Repubblicana a 
lancé une attaque très dure contre la 

S htique italienne au Proche-Orient. 

pendant . qp'Avcnti, organe du 
PSI de ML Craori, fustigeait M. Spa- 
dolïni comme * irresponsable ». Des 
explications sévères ont sans doute 
eu lieu au palais Chigi où travaille le 
chef du gouvernement. M. Spadolmi 
a pour l'instant décidé de ne pas 
consacrer trop d’énergie à cet épi- 
sode. 

Les prépara t ifs militaires entre- 
pris ici peu après l’arrivée de la nou- 
velle de la capture de VAchille- 
Lauro par le commando terroriste 
palestinien ont été confirmés. La 
flotte, qui était en exercice en mer 
Ionienne, a été dirigée vers le sud-est 
de la Méditerranée, des hélicoptères 
.sont arrivés à la base britannique 
d'Akrotiri ft Chypre. Plusieurs vols 
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De notre correspondant 

Jérusalem. - Indirectement 
visé par l’opération terroriste car 
il n’a pas de ressortissant à bord 
du paquebot Achille-Lauro, 
Israël reste en contact permanent 
avec les antres pays concernés, 
mais adopte sur cette affaire un 
• profil bas » . Les dirigeants 
vaquent normalement à leurs 
occupations et se consacrent 
d'abord à la visite officielle que 
Je président d’Allemagne fédé- 
rale, ML. Richard von Weizsaec- 
ker, a entamée mardi à Jérusa- 
lem. . 

Toujours sous le choc de la tra- 
gédie du S inaï — où sept tou- 
ristes israéliens ont trouvé ia 
mort samedi, — le pays a encore 
un peu Fesprit ailleurs. Il conti- 
nue d’écouter avec colère et 
consternation les nombreux 
témoignages oculaires qui, tous, 
accablent les autorités- locales 
égyptiennes (selon les résultats 
des autopsies publiés mercredi, 
quatre ou cinq des victimes 
auraient pu être facilement sau- 
vées ri les policiers égyptiens ne 
s'étaient pas opposés pendant 
plusieurs heures à ce qu'on soi- 
gne leurs blessures). 

L’Italie n’a nullement transmis 
à Jérusalem les exigences des 
pirates. •Si elle ne nous a rien 
demandé jusqu'à maintenant. 
dit-on ici, c'est qu’elle refuse, 
comme nous, dé céder au terro- 
risme .> 

On déclare toujours ignorer, ft 
Jérusalem, . l’identité des cin- 
quante détenus dont les pirates 


de reconnaissance de Breguet Atlan- 
tic auraient eu lieu le 8 octobre, et 
les unités d’élite sont en alerte maxi- 
male. Cependant, M. Spadolini lui- 
infime a tenu ft écarter avec netteté 
toutes les spéculations relatives à la 
probabilité où à l'imminence d’une 
action de force. « Toutes les hypo- 
thèses sont prises en considération. 
a dit le ministre de la défense. Mais 
l’objectif numéro un est d'établir le 
contact avec les pirates. » Et 
M. Giulio Andréotti, sortant à 
23 heures d'une nouvelle réunion au 
palais Chigi, a déclaré : • Notre 
approche du problème est diploma- 
tique et humanitaire. » 

Enfin, l’enquête policière a com- 
mencé pour tenter de savoir si, 
comme l’avait assuré M. Yasser 
Arafat, les pirates sont bien montés 
à bord de F Achille-Lauro dès le 
départ de la croisière, le 3 octobre ft 
Gênes. Quelques éléments en ce 
sens sont en train d’être soigneuse- 
ment vérifiés. A Gênes et à Naples, 
on s’efforce de vérifier les antécé- 
dents de quatre hommes et d’une 
femme qui auraient embarqué avec 
tous les autres passagers, en posses- 
sion de faux papiers argentins et 
mexicains. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


ABONNEMENTS 
BP 507 09 

75422 P ARIS CE DEX 09 

3 mois. 6 mois 9 mois 12 mob 
FRANCE 

354 F 672F 954F 1200F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAS VOIE NORMALE 
687F 1 337F 1952F Z 530 F 
ÉTRANGER (par messagerie#) 


BELGIQUE-LUX 

PAYS-BAS 


LUXEMBOURG 


399 F 762F 1089F 1380F 

H. - SUISSE, TUNISIE 
504 F 972F 1404F 1800F 

Par wie aérien» : tarif sur demande. 
Ch ang e m e nt» d’adresse définitifs on 
provisoires (deux semaines ou plus) ; ne* 
abonnés sont invités h formuler leur 
demande mm semaine an "M» 1 » avant leur 
départ. Joindre ta dernière bande d’envoi i 
tome correspondance. 

Vendiez avoir fofetigeance d’écrire 
tin» les noms propres » c api tâte s 
d'imprimerie. 

PRIX DE VE NTE A L' ÉTRANGER 

Algérie. 3 DA; Maroc. 4£D Tunisie. 
400 ntr Alan»**. 7 A0 DM; Autriche. 
17 Idk ; Mpql», 30 fr. : feMfe 1,20 $; 
Cèn-d’lvoïre, 315 F CFA: Danemark, 
7,50 kr.; Eqam 120 pu. : E.-U-. 1 S; 
&-B« 65 p. ; Grèce, 90 dr. ; Irlande, 86 p. ; 
Italie. 1 700 L. ; Libye, 0,350 DL ; 
Luxamboorfl. 30 L: Norvège. 9,00 kr.; 
Payeras. 2 fl. î Formai. 100 etc. : Sénégal. 
338 -F CFA; Solda, 9 b.i Sdsm MO L: 
Yo ug o sl avie. 110 ad. 


demandent la libération, en 
même temps que celle de Saxnir 
S ami Kuntar, Ce dernier est l’un 
des deux survivants d’nn com- 
mando qui participa, en 
avril 1979, à une attaque contre 
une famille de Nabariya, ville 
cfitière du nord d’Israël, où qua- 
tre personnes, dont deux enfants, 
avaient été tuées. C’est après ce 
raid que le gouvernement de 
M. Bégin avait décidé que la 
peine de mort pourrait être désor- 
mais appliquée pour les actes de 
terrorisme les plus graves (en 
fait, elle ne l’a jamais été depuis ; 
Snmir K nntar purge une peine de 
quarante-sept ans de prison) . 

Lors de son arrestation, Samîr 
Kuntar appartenait au Front de 
libération de la Palestine (FLP). 
Fondé en avril 1977, lors (Time 
scission d’avec le FPLP - com- 
mandement général de Ahmed 
Jebril. — auquel il reprochait 
d’avoir soutenu la Syrie contre 
Yasser Arafat, le FLP, d’orienta- 
tion pro-îrakienne, se scinda, l’an 
dernier, en deux branches: l’une 
appuyée par Damas sous la direc- 
tion de Talaal Yacoub, l’autre 
qui a rejoint le courant loyaliste 
de l’OLP (son chef. Mohamed 
Abbas, dit Aboul Abbas, est 
membre du comité exécutif de 
POLP). Le FLP s’est distingué 
des autres fronts en lançant 
contre Israël, ft partir du Liban, 
des opérations un peu excentri- 
ques : en mars 1981, par exem- 
ple, un oom battant du FLP tenta 
sans succès, à bord d’un' planeur, 
de bombarder une raffinerie près 
de Haïfa. L’opération avait été 
personnellement mise en œuvre 
par Aboul Abbas. On estime 
entre trois mille cinq cents et 
quatre mille le nombre des • pri- 
sonniers de sécurité » palestiniens 
actuellement détenus par Israël. 

Les dirigeants de FEtat hébreu 
profitent surtout de l’occasion 
pour rappeler le besoin d'intensi- 
fier la lutte antiterroriste en res- 
serrant, notamment, la coopéra- 
tion inter-étatique. « Les 
terroristes essaient de saboter les 
chances de paix. Si nous voulons 
la paix, il faut d’abord stopper 
la terreur », a dit mardi 
M. Péris, révélant au passage 
qu’il possédait de nouvelles 
preuves de l’implication de l’OLP 
dans le meurtre des trois tou- 


ristes israéliens à Lamaca. Le 
ressortissant britannique membre 
du commando a été reconnu, 
selon M. Pérès, sur une photo 
lors d’un voyage officiel de 
M. Arafat au Koweït, ft l’époque 
où il était l’un des gardes du 
corps du chef de l'OLP. 

Condamnations de l'Italie 

Les Israéliens enfoncent d’autant 

plus volontiers ce clou que l’Italie 
entretient de bonnes relations avec 
la centrale palestinienne. Entre 
Rome et Jérusalem, de lourds 
nuages se sont récemment accu- 
mulés. On a fort mal pris ici le ton 
vigoureux sur lequel les Italiens 
avaient critiqué le raid israélien sur 
le QG de l’OLP à Tunis. 
M. Andréotti, ministre italien des 
affaires étrangères, avait comparé 
les victimes du raid ft celles du 
nazisme en Italie. Le premier 
ministre, M. Craxi, allant au-delà 
même des condamnations tuni- 
siennes, avait qualifié le raid de 
• violences terroristes indignes d’un 
Etat civilisé ». 

M. Pérès assure trouver la réac- 
tion italienne d’autant plus dispro- 
portionnée et partiale que Rome 
n’avait pas jugé bon d’adresser à 
Jérusalem le moindre message de 
condoléances après le triple meurtre 
de Lamaca. C’est l’Italie qui a 
ensuite convaincu ses partenaires de 
la CEE de sanctionner le raid de 
Tunis en ajournant les négociations 
prévues sur l’accroissement du 
volume des importations agricoles 
en provenance d'Israël, lesquelles 
sont vitales pour l’économie de 
l'Etat juif. L'Italie avait aussi 
annulé la visite ft Rome de 
M. Avraham Sharir, ministre israé- 
lien du tourisme. 

• L’Italie comprend certainement 
mieux maintenant les problèmes du 
terrorisme, a remarqué M. David 
Lévy, vice-premier minis tre adjoint 
(Likoud). Israël a toujours cher- 
ché à coordonner les efforts de la 
lutte antiterroriste Mais certains 
pays préfèrent coexister avec la ter- 
reur. » Le ton général des édito- 
riaux est très hostile à l’Italie. Com- 
mentant les bons rapports entre 
Rome et l'OLP, le Jérusalem Post 
écrit, mercredi : •L’Italie croit 
qu'elle peut choisir entre plusieurs 
variétés de terrorismes palestiniens 
et s’accommoder de celui qui pré- 
tend agir au nom de la paix. Elle 
découvrira que pour souper avec le 
diable terroriste, il faut une cuil- 
lère un peu plus longue. * 

JEAN-PERRE LANGELUER, 









La gauche au pouvoir nous / 
a montré qu’il y avait quelque / 
chose de phxs bête encore J 
que la droite la plus bête du / 
monde : la gauche elle-même. / 

Mais pour conserver / 

le pouvoir, il ne suffît pas / l 

d être bête. D faut être bête II 

et méchant. Le drame de la jl) 

française est qu'elle n'a pas assez d’énergie'^^^^^^p 
pour être méchante. Ainsi avons-nous, 
d’une certaine façon, de la chance-". 316 pages 75 F 

Jean DutounL . ¥?l * 

Flammarion 
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PROCHE-ORIENT 


AFRIQUE 


LE CONGRÈS DU PARTI EN COTE-D7VOtRE 


M Arafat le cowgwta uu rMnn ci» 

et ses ad versaires pa lestiniens Q u j donc est digne de SUCCéder. EU « Vieux » ? 




<r Front du refus » contre « capitulards » 


L'affaire de VAchille-Lauro n'est 
pas la première à propos de laquelle 
ou s'interroge sur la nature exacte 
d’un petit « groupe palestinien ». En 
effet, l’existence de très nombreuses 
composantes — parfois très minori- 
taires et opposées les unes aux au- 
tres - au sein de la résistance pales- 
tinienne est une constante de son 
histoire. Toutefois, le mois de mai 
1983 a été marqué à cet égard par 
un tournant décisif. 

Affaibli par la perte de son 
« mini- Etat de Beyrouth », qui l'a li- 
vré pieds et poings liés à la Syrie, 
M. Yasser Arafat, qui a été expulsé 
en avril 1983 de la capitale syrienne 
riflîis des conditions humiliantes, fait- 
face, avec ta mutinerie qui 3 éclaté 
au sein du Fatb, à la crise la plus 
dangereuse depuis la création de 
l’OLP. La centrale des.fedayius qui 


péri alisme, au sionisme et aux 
plans réactionnaires », Os se consi- 
dèrent comme les seuls représen- 
tants légitimes du peuple palesti- 
nien. 

Le FDLP de M. Nayef Hawat- 
meh et le Parti communiste palesti- 
nien, qui faisaient partie de l'Al- 
liance démocratique avec 
M. Habache et la fraction pro- 
syrienne du FLP, sont demeurés & 
l'écart du FSNP, non seulement 
pour garder leure distances à l’égard 
de Damas, mais également par souci 
de ne rien faire qui puisse mettre en 
cause l’unité du mouvement palesti- 


De notre envoyé spécial 


Abidjan. — Le «Vieux» n’apas 
fini de surprendre soc monde... Cest 
sa force. Pourtant, il commence 
aujourd'hui la partie la plus délicate 
de sa longue carrière politique : pré- 
parer l’avenir de la CfltwflvoirB 
après sa propre disparition. Celle-ci 
est te sujet de tant d’exégèses depuis 
si longtemps que les Ivoiriens, habi- 
tués à vivre avec sa «mort», en 
viennent à douter. 

On pourrait croire, à l’ouverture, 
ce' mercredi 9 octobre, du huitième 
congrès do PDCI-RDA, que tout - 
c'est-à-dire la succession de 
M. Houphouët-Boigny - est réglé. 


temps espéré, sans trop y croire, que 
M. Houphouët-Boigny ne se repré- 
senterait pas à un sixième m andat 
quinquennal, se livrent depuis long-' 
temps à une concurrence à la fois 
acharnée et fe utr é e . 11 s’agissait 
pour chacun de faire apparaître ses 
qualités d'homme d'Etat sans poor- 
Cant « en faire trop r pour ne pas 
indisposer le chef de TEtat. 
M. HouphonBt-Bodgny n'étaix pas 


Dans Pun et l’autre cas, les damées 
politiques sont très différentes. 
La personnalité du futur président 
de r Assemblée W tion a te sera déter- 
minante quant an choix d’un intérim 
de longue -ou.de courte durée. 
Les élections législatives vont.se 
dérouler en novembre, et vraisem- 


blablement, la bataille jpoÜtique 
pour la succession dû chef de l'Etat 


pour la succession dû chef.de l'Etat 
va se transposer dans ce scrutin. 


congrès, maxs-eQe ne sera pas la 
seule. A Yamonssonkro, les délégués 
se sont non seulemat immoDcés 
pour la léaffinnation de te primauté 
du parti et pour plus de rigueur dans 
le choix de» hommes à qui sont 
confiées. les rcspqnssb$t£s, pour la 

poursuite du. nbéxalismc économi- 
que; naûîs ib se .sont inquiétés de la 
sécurité aux- frontières ai deman- 
dant un coatiêlè accru.de l’tmmigia- 
_tioo- . ’■ 


ni e r. Ils ne cautionnent pas pour au- M. Houphouët-Boigny — est régie, 
tant la ligne d'Arafat, notamment Or, en réalité, rien ne le ser a. Le 
l'accord jordano-palestinien d’Am- long processas institutionnel, com- 


rrmn qui constitue, selon eux, un 
« projet capitulant » élaboré, an mé- 
pris des résolutions do sommet 


Yasser Arafat reste , certes , 
largement majoritaire 
dans le mouvement palestinien. 

Mais jamais ceux qui V accusent 
d’être un « traître à la cause » 
n’ont été aussi nombreux et aussi. virulents . . . 


mencé an cours de l'été avec le 
renouvellement des comités de quar- 
tier et de village, et qui s'achèvera à 
l’issue des élections présidentielle, 
législatives et municipales, par on 
renouvellement do gouvernement, 
offrira au chef de l'Etat ivoirien un 
cadre qu'il pourra , lorsque le 
moment sera venu, remplir à sa 
guise. 


Le présidera Houphouët-Boigny 
s’est longtemps refusé 
à faire son testament politique. 

A plus de quatre-vingts ans, 
il laisse' enfin s’ouvrir un débat 
qui promet dêtre animé .- 


mécontent d'observer en sOence, 
comme, à. travers' un bocaLTagita- 
tion de ses héritiers «putatifs». 


Le pré-co agr ès a.d’auîrc paît, 
réaffirmé que la COte-d’Ivaâre doit 
établir des relations «fîptamatiqnes 
avec tous les pays qui respectent sa 
souveraineté.' Cootndrenmt aux 
vaux de pfnsxc»» dSégnés.te nom 
des pays anxquds-B est But ainsi 
«Wnwni ti n’a pas été mentionné. En 
fait, 3 est cteirqn’3 s’agit d’Israël et 
de TUmon stméilque. -Cette qoes- 
tion sera' abordée par le chef de 
TEtat ivoirien an coure (Tune coulé» 


Un président hrtérimaire 


a pu assurer depuis près de quinze 
ans. sous la direction de M. Yasser 


ans, sous la direction de M. Yasser 
Arafat, la cohésion de huit mouve- 
ments de toutes obédiences, est sin- 
gulièrement ébranlée par la dissi- 
dence, qui est protégée et bientôt 
encouragée par la Syrie. 

La mutinerie a été directement 
provoquée par quelques nominations 
impopulaires au sein du Fath. Mais, 
en réalité, elle a surtout été suscitée 
par les prises de position relative- 
ment conciliantes de M. Arafat, qui 
a trouvé des « aspects positifs » au 
projet américain du président Rea- 
gan et a entamé avec le roi Hussein 
de Jordanie et, plus discrètement, 
avec l’Egypte du président Mouba- 
rak nn «dialogue» jugé «capitu- 
lant » par les « durs » de l'OLP. 

Fin 1983, la poursuite du dialogue 
avec le roi Hussein et la réconcilia- 
tion spectaculaire de M. Arafat avec 
le président Moubarak, au lende- 
main de l'expulsion du leader paies- 


arabe de Rabat d'octobre 1974, qui 
confiaient aux seuls Palestiniens le 
droit de négocier la paix avec Israël. 

En fin de compte, M. Yasser Ara- 
fat ne contrôle pratiquement plus 
que trois des huit organisations qui 
faisaient partie à l’origine de l'OLP : 
le FLA (Front de libération arabe), 
une émanation du commandement 
panarabe du Parti Baas basé à Bag- 
dad, la fraction loyaliste du minus- 
cule FLP dirigé par Aboul Abbas et 
le Fath. 

U serait erroné d'en conclure que 
M. Yasser Arafat est minoritaire au 
sein du mouvement palestinien. Le 
Fath est en effet, et de Ion, le mou- 
vement le plus important au sein de 
l'OLP, représentant environ 80 % de 
ses effectifs. Il n’a pas été affecté 
outre mesure par. la dissidence du : 
colonel A bon Moussa et de ses »ira- 
U dispose en outre d'une majorité au 
conseil national palestinien et jouit 
de la' confiance de la plupart 'des : 


On sait an moins ceci : la vice- 
présidence de la République, fonc- 
tion introduite dans la Constitution 
de T980, va être abandonnée en 
faveur d’un retour aux dispositions 
prévalant avant 1980 : en cas de 
vacance du pouvoir, c’est le prési- 
dent de l'Assemblée nationale qui 
assumera l’intérim du président de 
la République. A charge pour lui 
dTareaniser l'élection présidentielle. 


d’organiser f élection présidentielle. 

Qui sont les « présidentiables » ? 
En la matière, s'agissant des préten- 
dants, M. Houphouët-Boigny pour- 
rait dire, comme le fit en son temps 
le général de Gaulle, que c'est le 
«trop-plein». Ceux qui ont long- 


A la longue, pourtant, lé climat 
Han» la capitale ivoirienne est 
devenu délétère, la vie politique se 
résumant à compter les ponts, mar- 
qués par tel ou teL Cest donc pour y 
mettre fin et aussi parce qu'à a le 
sentiment que les Ivoiriens ne com- 
prendraient pas Tinstauration d’une 
sorte de bicéphalisme à la. tète de 
TEtat que créerait de facto la nomi- 
nation d*nn vice-président, que le 
« Vieux » a décidé de recourir à la 
solution du président intérimaire. 

De nombreuses inconnues demeu- 
rent cependant, notamment celle-ci : 
quelle sera la durée de l’intérim ? 
Deux solutions sont actuellement 
envisagées. La première prévôt que 
le président de l’Assemblée natio- 
nale d i spo se ra d'un délai de trente- 
cinq jouis et de soixante jouis au 
plus pour sa présidence intérimaire; 
. la seconde; qu'il pourra achever le 
- «wwdat présidentiel en oouis avant 
de procéder à une nouvelle élection. 


Chaque * présidentiable » *«.- -m “WJ" 
effet, tenter de se constituer un TEtat rvo rrasc an c 
groupe dé pression qui. le moment axfcc 

£nu, pourra jouer un rôle dam * *** 

r Section du président de TAssent- cpemternatKmale. 

Mée nationa le . Q v a Quelques k 


sera notamment axée sur la 


Reprendre les relations 
avec fera# ? 


Comme ce n’est qu’après cette 
Section qu’un projet de lo constim- 
tiannefle relatif à la vacance dû pou- 
voir et Errant la durée de l'intérim 
pourra être adopté par l'Assemblée 
nationale, le président Houphouët- 
Boigny se laisse nue considérable 
marge de manœuvre pour, prévoir un 
mécanisme successoral. D'autant 
que, d’ici à cette échéance et cha- 
cun es est conscient dans la'daSse 


politique d’Abidjan, — le président 
peut déjouer tous les savants calculs 


peut déjouer tous les savants calculs 
politiques, auxquels se tinrent déjà 

Wnnif. »» p y OpOTUTB t ttrtfc 

toat autre solution— ' 

. Cette question de la suoccssxja 
sera au centre- des travaux du 


D y a quelques jotas, on prêtait au 
chef de TEtat: ivoirien Rmeutioa 
d'annoncer •)* reprise de* relations 
d4ûanatiqnesrott>B Lg catedTvoire 
et TEtat hébreu* qui aant intàium- 
pnes depuis ‘septembre 1973- A 
Paris, on indiquai]; mëp*e de snarçe 
offkâeuse qnnu pxqjetexïstair pour 
q&e cetteramnoce soit fuite.ceqam- 
terncnt par les chefs d’Etat de Cdte- 
dlvoke, du Gabon et du To&xCes 
trais pays amaiest afcits. rejoint le 
Zdre et krlibéria, qui, seuls, en 
Afrique noire, ont déjà repris des 
relations avec Jérusalem, le. raid 
effectué .par Taviatmu israfiienne à 
Tunis pour- bombarder te, quartier 
générai de- FDLP a, «embte4~U, 
con tribué à retardée Tmiagaoe dW 
tefié décàiott. M*Ü,là encore, 
M. H ripfaft Wrt pétt-ttaMr' 

de « su r pr e ndr e ses axois»;^. - . : 


LAUBENTZEGCHiNL 


L'ÉCHEC DE LA « GRANDE OFFENSIVE » DES FORCES ANGOLAISES CONTRE L'UNITA 


A. Mavinga , le verrou a tenu bon... 


tinien de TripoU par les Syriens, ren- 

forcent l’opWtion au chef de 5!™^ P alestIC,mes md ^- 
l’OLP. En mai 1984, les dissidents a “ l ™ . . • • .. 


De notre envoyé spècial 


du Fath forment avec l’organisation 
AJ Saïqa, d'obédience syrienne, le 
FPLP-commandement général de 
M. Ahmed Jebrfl et le Fiait de lutte 
populaire palestinien de M. Samir 
G hoche, une sorte <T«antiOLP» 
nommé Alliance nationale palesti- 
nienne. Le FPLP de M. Georges Ha- 
bache et le FDLP de M. Nayef Ha- 
watmeh partagent en partie les 
réserves de cette coalition à l'égard 
de M. Arafat, mais, ne voulant pas 
s'aligner sur Damas, mettent sur 
pied un autre regroupement, appelé 
l'Alliance démocratique palesti- 
nienne, avec le minuscule Front de 
libération de la Palestine (FLP) de 
M. Talaat Yacoub et le Fûrti com- 
muniste palestinien, particulière- 
ment actif dans les te rri t oir e s oc- 
cupés. 


Q n’empéche que ce qu’on appelle 
le « front du refus • palestinien tra- 
verse également le Fath. Nombreux 
soit les membres de cette organisa- 
tion, y compris aux échelons les plus 
élevés, qui n’ont accepté l’accord 
jordano-palestinien que du bout des 
lèvres et par unique souci de disci- 
pline. 

JEAN GUEYRAS. 


• Deux Britanniques relâchés 
douze jours après leur enlèvement 
au Liban. - Les deux ressortissantes 
britanniques, M"“ Hazel Moss, 
trente-neuf ans, et Amanda 
McGrath, viqgr-hnjt ans, enlevées il 
y a douze jouis à Beyrouth-Ouest 
ont été relâchées mardi 8 octobre en 
début de soirée. - (AFP. ) 


Mavinga (sud-est de 
TÀngoia). — A peine quelques mai- 
sons à moitié {retraites, inhabitées 
depuis longtemps, c’est ainsi que se 
présente ce village perdu aux 
confins méridionaux de l’Angola. 
Mavinga est le dernier verrou, la 
porte d'accès à Jambe, la «capitale 
provisoire» de l'Angola, située à un 
peu plus de 200 km au sud, d’où, 
depuis neuf ans. Jouas Savimbi, pré- 
sident de l’ UNIT A (Union natio- 
nale pour T indépendance totale de 
l’Angola), dirige la lutte armée 
contre le régime «marxiste» du 
président Eduardo Dos Sautas. H y 
a nn mois, le 7 septembre, Mavinga 
a été la cible d'une impartante 
offensive menée sur deux fronts par 
les forces gouvernementales ango- 
laises, les FAPLA. Une attaque qui 
a échoué malgré laide apportée par 
les Cubains et, selon. M. Savimbi, 


par des pilotes soviétiques d'hélicop- 
tère et d avion. -'. • • ■ .;;V'-.v ,. r 

La bataiBü « été eXtrétpemeat 
violente si' Ton en pige par ce qoè . 
noos avons pè voir à 3 heures de 
pistes an jrenFdnest de.Maviàgâ. où 
les FAPLA (Faces armées popu- 
laires de libération de TAi^oia) 
avaient piâ position. La" brousse 
sablonneuse le. knig de la. rivière 
Lotnba n’estplns qu’une vasto éten- 
due calcinée où là arbres dressent 
leurs restes noirâtres. Les nombreux 
abris creusés dans le sable et; recou- 
verts de branchages soit vides. Ici 
et là, les dânis du combat. Donlles 
d’obus, caisses de munitions soviéti- 
ques et carcasses de camions et 
d’engins blindés rongés par le feu, 
hachés par les tirs d’armes lourdes 
et de mortiers. Dans fun deux, les 
corps enchevêtrés à demi» 
décomposés de soldats gouverne- 
mentaux. Un peu partout, les corpe 
gonflés, putréfiés de ceux qui n’ont 
pu échapper & VéaSex et que oonvot- 


Un défî au président Assad 


L’AUiance démocratique engage 
aussitôt des négociations avec le. 
Fath en vue de & convocation dans 
les plus brefs délais du 17* congrès 
national palestinien (CNP) appelé à 
être celui de la réconciliation au sein 
de l'OLP. Mais l’intransigeance de 
T Alliance nationale, encouragée en 
sous-main par Damas, empêche la 
convocation d’un parlement uni- 
taire. De guerre lasse, M. Yasser 
Arafat convoque un CNP presque 
entièrement constitué par des délé- 
gués du Fath et des indépendants 
qui lui sont proches, lançant ainsi un 
défi au president syrien Hafez El 
Assad, qui ne manquera pas de le re- 
lever. un mois après le congrès 
d’A mman , un des nouveaux mem- 
bres modérés du comité exécutif de 
l’OLP, M. Fabd Qawasmeh, ancien 
maire d’Hébron, destitué et exilé 
par tes Israéliens, est assassiné à 
Amman. 

M- Arafat ignore l'avertissement | 
et signe en février 1985 l'accord | 
jordano-palestinien d’Amman, pro- 
voquant une levée de bouchers géné- 
rale dans les organisations palesti- 
niennes. En mars, les quatre 
composantes de T Alliance nationale 
constituent avec le FP.LP de 
M. Georges Habache et le FLP 
(tendance syrienne) de M. Talaat 
Yacoub, un Fron t de salut national 
palestinien (FSNP) totalement dé- 
voué à la Syrie. Ce nouveau front 
fait aussitôt savoir qu’3 « luttera 
pour obtenir l’abrogation de’ l’ac- 
cord Jordano-palestinien du 11 fé- 
vrier » et réaffirme son opposition 
• à toute organisation se posant 
comme une alternative à l’OLP ou 
portant atteinte à la représentativité 
du peuple palestinien ». En fait, les 
dirigeants du FSNP ne manqueront 
jamais une occasion pour amrmer 
qu’en attendant le retour de l'OLP à 
« une ligne nationale hostile à l’im- 



tentlesvantours,dérangés dansJeûr 
fratinparçes^riieuraûiipFQmptiis.-: 

. Les combats àn* eu Qeu à;îa fin 
■du mois dernier sè eoat déroutes . 

pendant, ptnsîeitis jours r avant que 
l’armée angolaise ae se. replie i une 
trentaine de .kilomètres . selon 
1TJNITA. Un affrrâtemém v tneur-.. 
trier qui, sekm M. Jonas Savimbi, 
aurait. fiait. 2700 victimes, dont 410 
dans les rangs de. FUN1TA. Les 
quatre brigades FAPLA, soit 
4600 hommes, étaient appuyées par 
des Mig et des hélicoptères de fabri- 
cation soviétique et française :'MI- 
24, MI-17 et AJouette-111. SJx 
d’entre -eux auraient été. ab a tt u s , 
ainsi que cinq 'avions. Noos avons 
notamment pu voie tes dQ>ne d’un 
• MI-24, ces appareils qui 'constituent 
le fer de lance des troupes de Mos- 
cou es- Afghanistan.- Trophée de 
pierre touché par un obus de mor- 
tier, dont 1e nez s'est planté dans la - 
brousse, fierté des guérilleros de 
PUNIT A. Ces dcrnieredéambnJent 
tranquiDânent, kalachmkov en ban- 
doulière, sur le .tbéfUre -de leur vic- 
toire, récupérant cc quipeut Têtrê . 


Ce 20scptemhre, fc mhî qrèlw^ 


■taire.' Jnatimdfe-a ' ‘morale >' J* 
TUNTTA. D’aüksnrs. Ic 18 wrëtnn- 
hre, un médecin sud^tfricain; Bruce 
BÂer-,«vâît été toélors da-coÊ^ats 
dans la r^rên de Cazômbo. Quefie 
part TA&tqne dû Snd -prartelfe 
effectivement dans lo>soutien et 
Tssristsnce A TUNÎTA 7 : 


Un raid opportun 


• Lesrcvers essuyés parles troupes 
de-M. Savânbi ait mots «Paoùt-ei su 


Un afflux d'armes modemés: 


Eurœean 

Universtty 

ofAmerka 


A Mavinga, an Oto-dé JL Jonas 
Savimbi, camp enterré banale sable 
et soigneusement diûrimulê par des 
branchages, deux prisonniers 
FAPLA dont un pilote de Mig-21 
abattu, sont présentés à la presse. A 


mois de septembre (at mqniété les 
autorités de -Pcctorfc Xxigcnfâv 
lancée par.Lnanda à lé fîn.dn mois 
de juillet pour jédnire.la. sfteSÎDa 
est la plus i mp ort a nte- depuis très 
longtemps- Grâce à de substantiels 
reruûrts ép anaés'èL en n&t&ids 
fourras par l’Union Soyiétiqué^eUe a 
crama quelques succès. A ht Sa du 
"mois d'août, les FAPLA re prenaien t 
te«rajrNede<^zœnbo, pu/sjfftei- 
vea oient massavemeut pha 'pt sud 
avec comme objectif Maringa. - car- 
^eTojtt kystique avant JaûiSê- P«t 
alors qüe, vÊ« là mi^eptem&e; U» 

autorités - mSitaires sud^àfricaines 

lançaient un-raid dam le Sud ango- 
lais Û0QS : le prétexte '.de «OTtrafiser 
des combattantà de ‘ht SWAPO 
(Qrgamsation du peu^e du Snd- 


EUROPE - ÉTATS-UNIS 


PARIS - SAN FRANCISCO 


3 e CYCLE Diplômés de renseignement supérieur : Titulaires de 
maîtrises, ingénieurs, médecins, pharmaciens, architectes, I.E.P. 

Programme intensif sur 18 mois préparant au MBA - Master of Business 
Administration reconnu par l’état de Californie - à Paris et à San 
Francisco, spécialisé en management international 


. en -russe qu'il à passé trois, ans en 
Union soviétique pour apprendre à 
piloter,- Le grand regret du prési- 
dent Savimbi est de ne pouvoiferiB- 
ber de prisonniers nisseepoiiF prou- 
ver l'engagement de Moscou dans la 
bataille, un engageaient qui, ‘pour 
lui, est manifeste, apportant comme 
preuve des enregistrements es. rosse 


.toôe ' angolais avec. Tdffensire dès 
FÆLAsor Mavmgan’a échappé è 
peraàmifs.- ~ ‘ 

MàiHfcsCenKaitv TUNITA perdait 
jdffüpbgfe. en- pins de tenaia» -et la 
méparê. sur .Jamba se.'pgcécjaait. 

i’àyancq, des^JïP^ 
angighriseyi, assistée^ ou, pop.v cftiro- 
ciers.ramesÿ à étéstoppfe> « JonaS 


de cosvematioBis radio et le dérayp- . Saris^rare.riàrareA^s^â t»' 
tage de celles-ci: Nénf Soviétiques, ddsonsèBe. dénoociàtion-de Tîntef- 


selon hô, auraie nt été' tués ainfa que 
trente-iuit Cubains. 


ventibh cubaine,ü àteajôradinain* 
tenant au tôle prédominant, ‘selon 


En revanche* le chef de ltJNTTA loi, joué >ar les Savi&Sqiiw Aff-fc V ^ 


2» CYCLE Premier cycle universitaire ou préparation' aux 
grandes écoles ou une année d'enseignement supérieur. - . 

Cycle complet d’études sur 3 ans préparant au MBA - Master of Business 
Administration reconnu par l'état de Californie - à Paris et à San 
Francisco. . 

Programme universitaire américain et expérience professionnelle : 

Personal Project intégré' au MBA permettant une immersion réelle dans 
le milieu des affaires californien avec contacts directs dans les entreprises. 


É.U.A. LONE MOUNTAIN CAMPUS • ■2130 FULTON STREET • SAN FRANCISCO. CA 94117 


Renseignements et inscriptions-:. EUROPEAN UNIVERSITY OF AMERICA 
E.U.A.-E.L.E.S. 3, impasse Royer Collard - 75005 Paris (màn> Luxembourg), téL (I)325.63.W 
Coure d'information pour l’Europe, 31 Galerie Montpensier, 75ÛÛ1 Paris, tâ. (1)296.45.11 


a catégraiqnemeait réfuté ter accu- ten 
sa tiens selon lesquelles- les- Sud- pre 
Africains prêtaient main-forte à scs 
- troupes. S a : rejeté là pré sence du 'Pie 
32“ bataillon, cêtte force! de. ’ôan 
2000 branmes basée dansTe-coaldr 
de Cajnivk '-et cratstituêe d’anciens P**- 
guérilleros angolais-' du FNLA de rit i 
Hrfden Roberto réfugiés en Afrique . *£ 
du Sud en IB 76, ainsLque dç merce- j™* 
naires noirs. Mais il a admis rece- \ 
voir une aide de T Afrique duSod. -, ‘üj* 
Une aide dont fl s’est refusé ; à jsréô- . aü 
ser la véritaUe nature, se contentant r - ’i 
d’indiquer que la ri tome dit préri- . "Sus 
dent Botha ^ne lui- fouroissait pas ' fc I 
tout ce dont 3 manquait, que 
d’autres pays africains arabes suh 
(sans précision) lui avaient fait par-’ ' • 5“ ' 
venir, par. le biais de TAfnque du dn 
Sud quelquefois, les équipements et 
les armes nécessaires. <nn trois ou 
quatre semaines, nous avons reçu ; vou 

plus d’armes modernes qu'in Sx e/sC 
ans», a-t-ü déclaré. 


territoire angotsisy Sans Jppoçter de , 
preuves formelles. Un argument 
éçatemcat 'bcandi ptur lè prisideqt 


peut ^^pa^ sans 
rien faire, Susses 

er lès'GtBafns réussissent, le: p** 
chain objectif seraïaNamiblt. pu? 
-lè Bonàtàtaï'ct enfin PAfriqœ du 
Sud. » Gn nc pèut être ptas expb- 
eau.' ■/. - : '- 

r ' -Enj-.^étteàaag^ fa ^ume dans b 

Sad «ngnbnsva tem» dootemarquer 
k pas âvfeo ramvéff tte’Ia) saison des 
jrfûiMLrLagnéiate, cEb+vu'scpoar- 
«nvre sxr cet immense terntt^c 
ou'on appeüe te •*Bush*. Le prç a ‘ 

dcm Savurrbi récIame toajours des 
négociations avec le tienne «bi p™* . 
rident . Dos Santo* ,er. affirme pou- 
vrar rester dans la teousse * pendant 
encorêdix '■-• 

: MICtÆLBOLEflICttABD. 
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manifeste 

POUR LA SECURITE 
SOCIALE 


Mutualité Française. 

Il est à votre disposition 


dans les Mutuelles de votre 


région. 


IA MUTUALITE 


FRANÇAISE. 


10, rue Desaix - 75730 Paris Cedex 15 


TS: 16 0) 273J250 


Rappelez-vous, il y a 40 ans. 

C’est une période dont on peut se souvenir avec une 
certaine nostalgie. Et pourtant, il y a 40 ans, la vie 
n’était pas si simple. 

La protection sociale était encore faible. R y a 
40 ans, la Sécurité Sociale n’existait pas. 

Née d’une grande volonté de solidarité nationale, 
aujourd’hui la Sécu est menacée. 

Attaquer la Sécu, c’est reculer de 40 ans. 

La Mutualité Française réagit 

Elle contre-attaque et propose des solutions 
réalistes pour là Sécurité Sociale de demain. 

Lisez le Manifeste de la 
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DIPLOMATIE 


TOUT EN LE JUGEANT « PROMETTEUR » I IE RAPPORT ANNUEL D' AMNESTY INTERNATIONAL 


La Maison Blanche fait plusieurs objections 
au plan de désarmement de M. Gorbatchev 


« Une prise de conscience croissante 
face à la question des droits de l'homme » 


Réagissant pour la première fois 
de manière détaillée aux dernières 
propositions de M. Gorbatchev sur 
le désarmement, un haut responsa- 
ble gouvernemental américain a 
énuméré, mardi 8 octobre, à La Mai- 
son Blanche, les éléments de ces pro- 
positions que Washington juge inac- 
ceptables tout en se félicitant de 
cette initiative soviétique. « Le pré- 
sident Reagan estime que le simple 
fait que l'Union soviétique ait fait 
une contre-proposition constitue un 
développement prometteur, a dit ce 
responsable. Si les Soviétiques font 
preuve de souplesse et sont prêts à 
négocier sérieusement, il pourrait 
s'agir du début d'un processus satis- 
faisant. » 

Le même responsable a toutefois 
ajouté que Moscou doit cesser d'exi- 
ger la renonciation des Etats-Unis A 
leur initiative de défense stratégique 
(LDS). • C’est une condition préa- 
lable qui doit être abandonnée ». a- 
t-fl dit, avant de formuler les cinq 
autres objections américaines au 
plan de réduction de 50% des arme- 
ments stratégiques tel qu'il est pré- 
senté par Moscou : ce plan - accroî- 
trait considérablement * la capacité 
de première frappe de l’URSS ; il 
est - hautement déséquilibré ». dans 
la mesure où il permettrait A 
l’URSS de main tenir • des avan- 
tages majeurs dans le nombre des 
vecteurs, des ogives et de la capacité 
d’empon »;il empêcherait les Etats- 


Unis de moderniser certains 
éléments-clés de leur arsenal, tout 
en laissant l’URSS libre de le faire; 
il « semble viser le but que l’URSS 
s’est donné depuis longtemps: em- 
pêcher la dissuasion américaine de 
protéger les alliés des Etats-Unis ên 
Europe et en Asie sans mettre un 
frein à la menace soviétique de ces 

/I _ - - - 


alliés ». (La proposition soviétique 1 
comptabilise notamment les 


comptabilise notamment les 
Pcrshing-2 et les missiles de croi- 
sière de l'OT AN, mais pas les 5S-20 
soviétiques dans les armements stra- 
tégiques qui seraient soumis à une 
réduction de 50 %) ; enfin, des 
• éléments-clés • de la contre- 
proposition soviétique ne sont pas 
vérifiables. 

Eu revanche, parmi - les éléments 
qui présentent une promesse d'es- 
poir (e haut fonctionnaire améri- 
cain a cité la volonté de Moscou de 
procéder A d'importantes réductions 
dans les vecteurs (plafond de 1 250 
de chaque côté), comme dans le 
nombre d’ogives (plafond de 6 000). 
Cet élément nouveau et encoura- 
geant de la proposition soviétique 
doit toutefois être tempéré par le 
fait que les arsenaux des deux super- j 
puissances ne sont pas comptabilisés 
de façon équitable. • C'est une pro- 
position. C'est un point de départ. 
Le président estime que le moment 
est venu de négocier sérieusement â 
Genève. >. a conclu le responsable. 


- En 1984. des Etats se sont 
rendus coupables de l’exécution dé- 
libérée de milliers d’hommes et de 
femmes. » Dès la première phrase 
de son introduction, le dernier rap- 
port d’Amnesty International 
constate que, au-délA des mises A 
mort - officielles » — mill e cinq 
cents A sa connaissance, — le bilan 
est toujours aussi lourd. L’organisa- 
tion de défense des prisonniers d'opi- 
nion appelle « l’opinion publique In- 
ternationale à ne pas tolérer plus 
longtemps les exécutions et assassi- 
nats perpétrés par l’Etat, que ses 


objectifs soient de régler des diffi- 
cultés politiques ou défaire respec- 
ter l’ordre public ». 

En 1984 - période examinée - 
Amnesty a lancé une campagne 
pour l'abolition de la torture. Une 
fois de plus, l’organisation expose et 
détaille les cas innombrables de vio- 
lations des droits de l'homme par 
continent et par pays. 

Europe : Turquie et pays de FEst 
encore et toujours. 

En Turquie, la * détention d’un 
nombre considérable de prisonniers 
d’opinion et l’usage systématique de 
ta torture » frappent les « militants 
extrémistes » et les membres de la 
minorité kurde. Dans les pays de 
l'Est, la mort en détention de trois 
prisonniers politiques polonais de- 
meure « mystérieuse ». tandis que 
rURSS continue à interner ses op- 
posants dans des hôpitaux psychia- 
triques et à persécuter les coupables 
« à.' activités religieuses antiso- 
ciales ». 

La RDA compte « un grand nom- 
bre de prisonniers d’opinion » ainsi 
que la Roumanie, « où leurs condi- 
tions de détention sondent péni- 
bles ». 

Afrique: de F« ordre » de Pretoria 
if anarchie ougandaise. 

L'Afrique dû Sud, l'Ethiopie et 
l'Ouganda, pour des raisons et dans 
des styles différents, tiennent la ve- 
dette dans cette section du rapport. 
Pretoria exécute toujours les crimi- 
nels de droit commun A un rythme 
soutenu - cent quatorze dans l’an- 
née. seule la Chine se montrant plus 
expéditive. Les détendons sans juge- 
ment et les exécutions gagnent tes 
homelands « en vertu de législations 
locales », notamment au Ciskeï. A 
Addis-Abeba, la prison centrale a 
compté jusqu’à mule cinq cents pri- 
sonniers politiques, et les troupes 
gouvernementales se sont livrées & 
des brutalités et assassinats dans 
tout le pays. L'armée ougandaise 
massacre allègrement des civils — 
dont une centaine A Namogongo, 
près de la capitale. 

Le continent africain pratique lar- 
gement la détention sans jugement 
d’opposants réels et présumés (An- 
gola, Tchad, Bénin, Burundi, 
Ghana, Congo, Tchad). En Guinée, 
les successeurs de Sekou Touré ont 
entièrement rompu avec ses mé- 
thodes barbares, et ont fait bon ac- 
cueil aux délégués <T Amnesty. 


La conférence générale de l'UNESCO 
s'est ouverte dans un climat de cfivision 


De notre envoyé spécial 


Sofia. - Les splendeurs pharaoni- 
ques du palais national de la culture 
de Sofia,' où ont lieu les débats de b. 
vingt-troisième conférence générale 
de l’UNESCO, et les attentions dé- 
ployées par les autorités bulgares 
pour accueillir leurs visiteurs ne 
peuvent dissimuler le fait que Fins» 
lance suprême de l’organisation ne 
s’était jamais réunie Hans un climat 
aussi sombre, depuis sa fondation, il 
y a quarante ans. Cette session, qui 
s’est ouverte mardi 8 octobre, se pro- 
longera jusqu’au 1 2 novembre. 


du sujet : tes réformes de structure. 
Elles ont fait couler plus de salive 
que d’encre depuis un an et demi 
qu’il en est question : chacun on 
presque en proclame la nécessité, 
mais nul n’a encore établi un plan 
d'ensemble cohérent et acceptable 
par tous. Finalement, au dire d'un 
membre de la délégation française, 
tout paraît, dans l’immédiat, se ra- 
mener A l’idée de créer de nouveaux 
organes, tels qu'un comité « qui fe- 
rait avancer le travail entre les deux 
réunions annuelles du comité exécu- 
tif » ou une « unité centrale d’éva- 
luation ». 


La plupart des problèmes, notam- 
ment financiers, posés par le retrait 
des Etats-Unis, il y a dix mois, n’ont 
pas été réglés par le conseil exécutif, 
réuni à deux reprises à Paris ces der- 
niers mois; en outre, s’annonce, pour 
la fin de cette année, le départ du 
Royaume-Uni (et de Singapour), 
tandis qu’un nombre croissant de dé- 
mocraties (Allemagne fédérale, 
Pays-Bas, Danemark, Canada. Por- 
tugal, Japon, etc.) manifestent des 
réserves A l’égard d’une organisation 
qui, selon 1e délégué à Sofia d'un de 
ces pays, • parait de plus en plus 
paralysée face à toute perspective 
de réformes en profondeur, et de 
moins en moins capable de revenir 
d'elle-même à des préoccupations 
plus conformes à sa vocation cultu- 
relle ». 


Outre M*» Halimi, .ambassadrice 
de France auprès de l'UNESCO, 
Paris sera successivement représenté 
à Sofia par un ministre. M. Chevè- 
nement (éducation nationale), et 
par deux secrétaires d'Etat, 
MM. Baylet (relations extérieures) 
et Carrez (enseignement techni- 
que). Connaissant l’attachement 
jusqu'à présent intangible de la 
France A l’UNESCO, et te caractère 
décidé de M. Chevènement, d'au- 
cuns ici s’attendent A un discours 
énergique et roboratif du ministre 
français, jeudi 


J.-P. PERONCEL-HUGOZ. 


g slématiques et de fougue date ». 
iba maintient en détention tes op- 


Cuba maintient en détention tes op- 
posants au-delà même de Fexpira- 
tion de leurs lourdes peines. Mais 
V Argentine juge ses bourreaux ! 

Ce procès-là, du moins, témoigne 
de la ■ prise de conscience crois- 
sante face à la question des droits 
de l'homme ■ qu’ Amnesty Interna- 
tional croit discerner dans le monde 
en ouvrant son sinistre et rituel cata- 
logue annueL | 


EUROPE 


Ce n’est pas 1e déroulement de la 
journée inaugurale qui pourra 
conduire les détracteurs de l’organi- 
sation A atténuer leurs critiques A 
son égard. Le Cambodge (celui du 
gouvernement sihanoukiste en exil, 
seul reconnu par les Nations unies) 
a vitupéré « l’occupant vietna- 
mien ». Les deux Allemagnes se sont 
affrontées A propos de la représenta- 
tion de Berün-Ouest. La Tunisie a 
rappelé 1e bombardement israélien 
dont elle vient d'être victime. Et 
d'autres délégués arabes ont 
contesté la validité des pouvoirs du 
représentant d'Israël, sa lettre d’ac- 
créditation étant datée de Jérusa- 
lem... Le président sortant, M. TaU, 
avait donné 1e mauvais exempte en 
évoquant pêle-mêle la * guerre des 
étoiles -, les » persécutions » anti- 
palestiniennes, l'apartheid, la guerre 
Iran-Irak, et d'autres dossiers fort 
éloignés du domaine culturel Quant 
an numéro un bulgare, M. Jivkov, 
qui assistait à l’ouverture de la. 
conférence, bien des passages de son 
allocution ont Tait sourire, notam- 
ment lorsqu'il s'en est pris aux ra- 
vages de rimoléTance i travers 1e 
monde, alors qu'en Bulgarie même 
la minorité musulmane subit ces 
temps-ci une sla visa tian forcée (le 
Monde du 2 août). 


Finlande 


Turquie 


LES PR0-S0VËTIQIÆS 
POURRAIENT ETRE EXCLUS 
DU PARTI COMMUNISTE 


Le regain d'activité 

des mouvements islamiques intégristes 
inquiète une partie de la classe politique 


Le discours de M. WBow 


Le discours de M. M’Bow, digne 
et serein, a pris un relief particulier 
au milieu de ces empoignades. Le 
directeur général de l’UNESCO n’a 
risqué qu'une discrète allusion aux 
« campagnes de dénigrement et ten- 
tatives de déstabilisation » dont, se- 
lon lui, son organisation a été vic- 
time. Mais il n’a cité aucun pays, 
préférant demander à tous de placer 
la vingt-troisième conférence « sous 
le signe de la concorde ». 


Au-delà des mots, U va bien fal- 
loir, maintenant, entrer dans le vif 


(De notre correspondant) 

Stockholm. - Le courant « ortho- 
doxe » minoritaire du parti commu- 
niste finlandais (FKP) refuse de 
céder aux pressions de la majorité 
qui, le 13 septembre dernier, l’avait 
instamment prié de cesser ses acti- 
vités « parallèles » et notamment la 
publication de la revue Tiedonan- 
taja. 

Dans une longue lettre de douze 
pages adressée le 6 octobre A la 
direction, les minoritaires, qui 
contrôlent huit des dix-sept sections 
régionales, qualifient ces injonctions 
d'« affront ».. Ils accusent les deux 
principaux responsables du FKP, 
MM. Arvo Aaalto et Esko Vainion- 
pâà, de mener eux-mêmes des acti- 
vités nuisibles aux intérêts du parti, 
et laissent entendre que ce sont les 
« eurocommunistes » qui ont rompu 
avec la « ligne traditionnelle » dans 
le domaine des relations internatio- 
nales et des rapports avec 1e parti 
frère soviétique. Ils indiquent aussi 
clairement qu'il n’est pas question 
de renoncer à la publication de Tie- 
donantaja, à leurs yeux « seul jour- 
nal communiste de Finlande ». 

Les minoritaires fidèles à Moscou 
demandent de nouvelles négocia- 
tions pour résoudre ce conflit vieux 
de bientôt vingt ans. Mais M. Esko 
Vainionp&S ayant déclaré qu’il ne 
valait pas la peine de poursuivre ces 
discussions, on se dirige & grands pas 
vers une scission. 

Celle-ci pourrait intervenir le 
13 octobre A l'occasion de la réunion 
du comité central où les minoritaires 
ne sont plus représentés. 

ALAIN DEBO VE. 


De notre correspondant 


Ankara. - La récente arrestation 
de militants dn mouvement islami- 


a ue Hizb U1 Tahrir U1 Islam (Parti 
e la libération de l'Islam) , qui pré- 


ae la libération de l’Islam) , qui pré- 
conise un Etat régi par la loi corani- 
que, a relancé le débat sur la 
menace que représentent certains 
mouvements intégristes pour l'Etat 
Ui3C et républicain fondé en 1923 par 
Kema] Atatürk. 

E ne se passe pas de jour où la 


presse turque ne dénonce les acti- 
vités de t elle ou telle association reli- 
gieuse ou d’enseignement coranique 
privé dans certaines petites villes 
d’Anatolie qui constituent de vérita- 
bles bastions pro-isl antiques. A 
Istanbul même, on indique que te] 
hodja règne avec ses disciples dans 
le quartier traditionnellement 
conservateur de Fatib, où les 
femmes qui n'ont pas la tête cou- 
verte n’osent plus sortir, et où 
n’existe plus un seul débit de bière. 

Les nouvelles venues de RFA où 
vivent quelque deux millions de 
Turcs et leur famille, sont encore 
plus alarmantes. Des centaines 
d’associations pro-islamiques, profi- 
tant du clima t plus liberal de ce 
pays ci aidées par F Arabie Saoudite 
et l'Iran, seraient â présent contrô- 
lées par des éléments franchement 

kho meirxîs tes. 

Un député du Parti populiste, 
M“ Ucok, ancien professeur de 
théologie, a récemment dénoncé les 
activités anti-laïques qui se dissimu- 
lent sous le prétexte d'instruction 
religieuse et qui, en fait, font des 
enfants des adversaires potentiels 
des réformes kemaüstes. 

M. Akbunlut ministre de Fin Lé- 
rieur du gouvernement «conserva- 


teur et libéral» de M. Oral, estime, 
lui, qu'*// ne faut pas exagérer la 
portée des activités pro- 
islamiques ». Cependant, la semaine 
dernière, le président de la Républi- 
que, te général Evren, a cru utile de 
souligner te «grand danger» que 
constituait pour le pays la « réac- 
tion ». Le chef de l’Etat a également 
affirmé, le 7 octobre, lors de la céré- 
monie de l’ouverture de la nouvelle 
année scolaire A Istanbul, que 
* l’Université reste la citadelle 
contre le conservatisme et la réac- 
tion». 

L’attachement des classes 
moyennes urbaines an principe de la 
laïcité, dont l'armée torque reste on 
gardien vigilant, n’est certes pas 
entamé (entre 1973 et 1979, le score 
électoral du parti pro-islamique a 
varié entre 6% et 11%). 

Cependant, outre Hizb U1 Tahrir, 
plusieurs mouvements musulmans 
radicaux de l’extérieur cherchent A 


créer des têtes de pont en Tarquie, 
comme Hizb UI I et le Jlhad islami- 


que, dont plusieurs militants ont été 
récemment arrêtés.. Parallèlement, 
d'autres groupes religieux tradition- 
nels restent très actifs, comme tes 
Nakshibendi et leurs deux branches 
rivales Nurcu et Suleyman, dominés 
par de grands cheikhs et gourous 
locaux révérés par certains politi- 
ciens, hommes d affaires et notables. 

Encore plus inquiétantes seraient 
tes activités des champions de la 
-synthèse turco-islanüque» qui ont 
réussi à s'infiltrer, entre antres, an 
ministère de l’éducation nationale, 
voire à Ja télévision nationale, et que 
M. Ecevit, ancien ministre républi- 
cain, a dénoncées ceuc semaine 
dans un long article publié par l’heb- 
domadaire Nokia. 


artununsal. 




A TRAVERS LE MONDE 


Asie : presque tons les Etats violent 
les droits de Fhoume. 

- Milliers de prisonniers politi- 
ques » au Cambodge, au Laos et au 
Vietnam, où l'on maintient la Fiction 
d’une «rééducation ». Flagellations 
et bastonnades « islamiques • au 
Pakistan, alors qu’au Bangladesh 
Amnesty se félicite de la libération 
de - plusieurs centaines de prison- 
niers ». 

En Chine, on fusille tes * vio- 
leurs » et les - saboteurs ». ainsi 
que les « auteurs de crimes écono- 
miques non assortis de violences ». 
En Afghanistan, où soixante-huit 
personnes ont été exécutées, tes 
forces sovî éto-afghanes - liquident » 
leurs adversaires. 

La Corée du Nord réprime en si- 
lence, et sa sœur dn Sua a remis en 
liberté, au début de 1984, deux 
cents étudiants, mais continue A in- 
quiéter ceux qui « manifestent paci- 
fiquement leurs opinions ». A Sri- 
Lanka, « l’armée continue à 
massacrer les Tamouls ». 

Proche-Orteat : 
pelotons et procès truqués. 

L'Iran reconnaît avoir procédé A 
six cent soixante et une exécutions, 
maïs Q y en a eu sans doute bien 
plus. Son délégué, note Amnesty, 
avait présenté en décembre A une 
commission de FO NU un projet de 
résolution contre 1a torture. Ironie 
macabre ? C'est à Téhéran que Frai 
a annoncé la mise au point d'une 
« machine à amputer ». Exécutions 
et tortures en Irak, détentions inter- 
minables sans Fombre d’on juge- 
ment en Syrie. Au Liban, les milices 
séquestrent et tuent. Les «dis- 
parus », le plus souvent, ont été as- 
sassinés. Israël, pendant son occupa- 
tion du Sud, a gardé des suspects 

* jusqu'à un mois au secret ». 
Amériques : F Argentine juge ses 

bourreaux ! 

* Innombrables violations des 
droits de l’homme » en Amérique-: 
enlèvements et meurtres au Guate- 
mala, disparitions et « exécutions 
extrajudiciaires » an Salvador et aui 
Pérou. Au Nicaragua, on pratique 
des «procès politiques injustes», 
tandis que les « contras » exécutent 
sommairement les « personnes cap- 
turées ». Au Pérou, les guérilleros 
de Sentier lumineux assassinent et 
torturent, et l'Etat réserve le même 
sort aux sympathisants présumés du 
mouvement. 

Amnesty s’inquiète de la recru» 
descence de la peine de mort aux 
Etats-Unis, en Jamaïque et à la Bar- 
barie. Au Chili se poursuivent des 

• violations des droits de l'homme 


BIRMANIE 


Un « mercenaire » français tué 


Bangkok. - Un Français armé et en tenue de combat a été tué 
dans un accrochage avec les troupes gouvernementales d» Ran- 
goon, alors qu*3 se trouvait en compagnie d'autres Occidentaux 
aux côtés d‘ insurgés d'ethnie karen en Birmanie-orientale lie Mande 
du 8 octobre), ont annoncé mercredi 9 octobre les a utorit és bir- 
manes. La presse officielle birmane a trafiqué qu'H s'agiss ait, selon 
les pièces d'identité trouvées surfai, dont son passeport fianças, 
de Jean-PhSppe Maurice Courrèges Cterq, figé de vingt-huit ans, 
demeurant à GMtiHon-sous-eagneuic. Selon Rangoon, M. C our- 
règes Cfercq a été tué au cours d'une attaque menée par c ent ein - 
quante séparatistes karans accompagnés de plusieurs Occidentaux 
contre les troupes de Rangoon. L'accrochage s’est produit près 
d'un lieu nommé TBtemay par les insurgés, dans la région de 
Maelah, face au district thaïlandais de Tha-Song-Yang (province de 
Tak), A 500 kilomètres au nord-ouest de Bangkok, et à environ 
150 kilomètres à l'est de Rangoon. Du côté thaïlandais d e ta fr on- 
tière, è Mae-Sot, deux représentants de r ambassade d'Australie en 
Thaïlande se sont entretenus mercredi pendant deux heures avec 
un Occidental blessé au cours de l'accrochage. - (AFP). 


ETATS-UNIS 


Les officiels cubains 
sont indésirables 


Washington (AFP j. - M. Reagan a' annoncé moxfi 8 octobre 
que les responsables cubains. ne pourront plus entrer aux Etats- 
Unis, sauf dans le cas où leur présence est nécessaire pour le fonc- 
tionnement de la section d‘ intérêts cubains à Washington ou pour 
celui des Nations urées A New-York. 

Ces rest ri cti ons touchent les responsables du gouvernement 
cubain et tes membres du Partir communiste cubain, précise une 
déclaration publiée par la Maison Blanche. 

M. Reagan explique dans ce texte que sa décision est une 
réponse è la suspension, en mai, par La Havane d'un accord 
d’immigration signé entre les deux pays en décembre 1984. Cuba 
avait suspendu cet accord pour protester contre la diffusion par 
Radio-Marti (radio antiesstristo émettant à partir das Etats-Unis) 
d'émissions gouvernementales américaines pour Cuba. 

L'accord suspendu prévoyait la reprise par W ashin gton de la 
défivrance normale de visas aux Cubains désireux de s'étebHr aux 
Etats-Unis en échange de rengagement par La Havane çTaccueRRr 
les Cubains c indésirables » aux Etats-Unis, qui avalent gagné le 
continent en 1978 dans le cadre de la vague d'é mi gration en pré- 
venance du port cubain de Marîel. 


MALDIVES 


à Paris 


M. Maumoon Abdul Gayoom, prési d ent de fa République des 
Maldives, doit effectuer une visite officîefle en France, du jeudi 10 
au samedi 12 octobre, au coure de laquelle B aura des entretiens 
avec MM. François Mitterran d et Laurent Rabais. Situé au sud- 
ouest de Sri-Lanka, F archipel des Makfives — < paraefis terrestre » 
de mille Des, dont deux cents habitées — abrite une. population 
islamisée de moins de deux cent mille âmes. Ancien protectorat 
britannique, indépendant depuis 1965, las Makfives sont un havre 
pour touristes et bénéficient de l'aide financière de plusieurs autres 
pays musulmans. Second président depuis l'indépendance, 
M. Gayoom a été élu en 1978, puis réélu en 1983. U pratique une 
poétique de non-alignement afin de protéger f archipel, qui occupe 
une position stratégique dans l'océan Indien, 'des e rivalités des 
grandes puissances ». Il souhaite un renforcement de ses relations 
avec la France. 


PORTUGAL 


M. Sosies sera candidat 
à l'élection présidentielle de 1986 


Lisbonne. — Le président .de la Répubfique a reçu, te mardi 
8 octobre, M. Cavaco Silva, leader du Parti sodal-démoÇrate, la 
formation qui a gagné les élections du 6 octobre. M. Cavaco Sitvra 
s'est déclaré prêt è entamer des conversations en vue dé la forma- 
tion d'un gouvernement. Sans écarter la posstbürté d'une coalition 
avec les centristes, te président du PSD a manifesté sa préférence 
pour un gouvernement minoritaire constitué exclusivement par des 
personnalités de son parti auxquelles pourraient s'associer 
quelques indépendants. 

Le président de la République demandera officMtemerit à 
M. Cavaco Sfiva de former son équipe après la publication des 
résultats électoraux. Investi formellement dans ses fonctions, 3 
disposera alors d'un délai de cfix jours pour présenter son pro- 
gramme à T Assemblée. Les débats parlementaires, qui se terhüne- 
ront par un vote, dureront, en principe, quatre jours. D'autre part, . 
la volonté exprimée par M. Soares de démissionner n'a été 
acceptée ni par le PSD ni par l'actuel vice-premier ministre, M* Riri 
Machete, qui l'ont considérée comme «anttonstitutionneDe». 
Aussi, le leader socialiste est-B revenu sur sas propos de la voilte, 
et B a annoncé, mardi, qu’il assurerait la gestion des affairesebo- . 
rentes jusqu'à ta désignation de son successeur. Il a également 
précisé qu’B serait candidat à ta présidence en 1986, malgré la 
défaite de son parti aux élections. — (Corresp.) - 


RFA: 


Vendre, ou non, des armes 
è l'Arabie Saoudite... 


Bonn. - La controverse six- les ventes d'armes â l’Arabie 
aaoutSte vient comme par hasard de mboncSr en RFA au moment 
où le président de te République fédérale, M. Richard von Weiz- 
sâcker, arrivait en IsraëL EUe a cette fois pour objet des négocia- 
tions en cours entre Ryad et un consortium ouest-^aOemand pour : 
l'éventuelle construction en Arabie saoutfite d'une usine de muni- 
tions pour chars et artillerie. H s'agît en 'participer d’obus tfe 
120 mm tirés è partir du char Leopard-ll, dont la tourelle équipe 
également les chars américains et français M1-A1 et AMX-40- Le 
Parb social-démocrate et F expert du Parti libéral pote les questions ' 
d'armement, M. Feldmann, ont sévèrement critiqué mardi 
8 octobre ces nouveaux projeta. La porte-parole du gouvernement 
a vivement réplique en rappelant que F autorisation donnée au 
consortium d'entreprendre des «fiscussions préflnwiairoe remontait 
eu mois de mai 

Malgré son refus d’autoriser F export a tion du char LeopàrcF-n 

«i Arabie Saoudite, le chancelier Kohl, soumis aux pre s si ons de.: 
son industrie d'armement et du ministre-présictait de Bavière, 
M. Franz- Josef Strauss, n'a jamais défini de position très dake sur 
les ventes d'armes au Proche-Orient Un sqet qui tu a déjà valu 
pas mal de déboires lors de sa visite en ferai» en 1983. - (Cor- 
resp.). 
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LA VISITE DU CHEF DE L'ÉTAT EN BRETAGNE 


M. Mitterrand : la modernisation doit être accompagnée d'« ambitieuses réformes sociales» 


M. Reçois Mitterrand a terminé, uanfi.Mir 
8 octobre àVaan^ (MwMba), sua voyage de deox 
® r ***E Be » ». dearième visite officielle es 
* rfaideHt «te * Répu- 
Manfi, I* chef de FEtet a fait étape à Mur» 
tofo^àBMsL * Ne de Sein, LQiâgnerttï Lorient. 
Cfecpaef^ - exception faite de Fife! ÔeSem-Ha 
été ac cneflfi par des amfestetfcms hostiles et peu 
* b CGT, dont les mîftnHB fe” 
nCKs à cent que le. Perti SodaHste avait mobîfisés. 


A Lorient^ des affrontements oat fait ph isîcars £- 
zakes de blessés parmi les naDÎfestuits et les forces 
de Pondre. PartDed; ML Mitterrand a vanté les vertes 
de la Modernisation accompagnée d'os sood de jus- 
tice sociale et de solidarité nationale: D a critiqué en 
regard les dbcows passéistes du Parti coommiste 
et de la CGT. 

Mardi matin, à Gammée (Finistère), il est re- 
toarae sur les Beux oè, le 26 février 1944, le capi- 


taine Moriaud — c’était son nom de Résistance — 
avait débarqué sur la côte bretonne en provenance de 
Londres. «Toas les présidents de ht Rêpablêqm ne 
sont pas passés per là ». a-t-il confié aux survivants 
— « des gens très courageux». - assez fort pour qae 
M. Raymond Marcellin (UDF), ancien ministre et 
président dn conseil régional, qui ne Ta pas Scfaé 
pendant quarante-huit heures, l'entende. Le soavenîr 
de là Résistance était présent aussi à rBe de Sein, 
d’on cent quarante-quatre pécheurs, - tonte la po- 


pdation mâle de nie - ont embarqué pour P Angle- 
terre, «juin 1940, à l’appel dn général de Ganlle. 

A Brest, le chef de PEtat a évoqué les problèmes 
de la défense nationale : «La France, a-t-il (fit, dort 
se montrer intransigeante à Fêgard de quiconque, 
non pas ave c arrogance on avec insolence, pour in- 
terdire aux autres d'empiéter sur sa juste et normale 
souveraineté. Quoi qu’on dise et quoi qu'on fasse, 
nous coothtaeroBS notre roote.» 


Les communistes... et tous les autres I «Moi, les commandos, je connais!» 


B y a les C Omrannîa»«t__, et tons 
les autres, disait Pompidou lorsqu'il 
était premier ministre de de Gaulle. 

M. Mitterrand n’en est pas là. Mais 
si l’on établit le compte des bonnets 
d’âne qu’il distribue de droite et de 
gauche, il s’en r ap pro ch e. 

Au cours de son voyagé de deux 
jouis ra Bretagne - achevé mardi à 
Vannes (Morbihan) dans le fief de 
Ml Raymond Marcellin (UDF), 
ancien miniu m de l’intérieur — te 
président de la République a 
te sentiment que la France politique 
est aujourd'hui partagée, selon hü, 
entre tes « commandos » du PCF et 
de la CGT d’une part, et l'immense 
armée des « Français de bonne 
volonté » d’antre part. 

A chaque sortie d’hôtel de ville. Je 
chef de PEtat prend soin de saluer 
de la main les manifestants iwwriU.f 
qm l'accusent de •trahison» et 
balancent vers sa voiture des phnes 
de tractsnrahkofores qui paraissent* 
tomber du ciel, tels les, remarque- 
t-fl les feuilles moites d'un automne 
en avance d’une saison. Mais le 
geste est plus ironique qu'amical. 
M. Mitterrand se moque des «corne 
mandes» c é géffatéi et cog un nmstes, : 
folkloriques en regard de -ceux qu*3 
a cornus, insiste-t-il, dans k Résis- 
tance. 

H a le sourire cruel lorsqu'il souli- 
gne les difficultés qu’éprouvent ses 
alliés dîner à motnEser contre lui 
des troupes maigrelettes, & tel point 
qu’a aurait envie de leur •prêter du 
monde». 

Il s’amuse, ou fait semblant, des 
« sornettes » qu’on lui débite au pas- 
sage, de banderoles en slogans et 
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tient en retour tm langage proche de 
celui de M. Raymond Barre, lors- 
que, pr e m i er mini s tr e, 2- piquait de 
superbes colères contre les * por- 
teurs de pancartes ». 1 1 est, en effet, 
peiné d’entendre tant de « braves 
gens s’égosiller pour rien ». 

Mais Q est pin» sérieux lorsqu’il 
retourne contre la direction du PCF 
l'accusation de « trahison ». C’est 
elle, dit-il en ^substance, qui 
«trompe» et« trahit * les travaü- 
tems parce qu’elle s’accroche « aux 
. formes désuètes du travail et de la 
production». C’est éfle qui «se 
moque du monde » et prend le ris- 
que «d’enraciner le pays dans un 
déclin dont il ne sortira plus ». 

M. Mitterrand, lui, a tesentimeut 
qu’a travaille, à contre-courant de 
ceux-là, pour un avenir meilleur fait 
de modernisa tâm main aussi de jus- 
tice sociale et de solidarité natio- 
nale. Pour 1986, Pan 2000 et au- 
delà. Ses « contemporains ». et 
T* histoire » dans le même mouve- 
ment. Un rendront justice : 2 en est 
convaincu. 

Pour ce faire, 2 s’appuie sur une 
« borne équipe de France ». Ce gou- 
vernement, dont 2 vante les mérites 
et dont n loue le w>pît«iîa», M. Lau- 
rent Fabius, hier sommé de faire son 
travail dans l’affaire Gieenpeace, 
aujourd’hui paré de toutes les 
vertus. . ■ 

M. Fabius est un « très remar- 
quable premier ministre ». Il 


apporte à te France «force, compé- 
tence, dévouement, talents multi- 
ples ». D « agit vite dès lors qu’il a 
admis le bien-fondé des décisions », 
formule qui accrédite a contrario 

— M. Mitterrand a un sens aigu de 
l’ambiguité — l’idée selon laquelle 2 
est parfois un peu lent, non pas à 
comprendre, mate à admettre. Voilà 
M. Fabius lavé des rumeurs selon 
lesquelles 2 irriterait tant le chef de 
l’Etat que celui-ci éprouverait 

- malgré l' inopportu nité d'une telle 
décision - la tentation de s'en 

débarrasser. 

Ce premier ministre dont M. Mit- 
terrand était convaincu, lorsqu’il Ta 
désigné, qu’a saurait s’engager Je 
moment venu, avec pugnacité, dan* 
le combat droite-gauche a pour le 
moment une qualité esse ntfaite aux 
yeux de sim géniteur politique. U est 
si lisse, qu'il n'offre qu'un minimum 
de prise ànx grands carnassiers de 
l'op p o siti on. Il est l'image même de 
cet espace de « consentement » aux 
vagues contours dont M. Mitterrand 
estime qu'il est ouvert à une large 
majorité de Français. 

Cet espace englobe, selon la des- 
cription qu’il en a faite ft Rennes, la 
défense nationale, la modernisation 
du pays et... l'emploi ! Là-dessus, 
estime M. Mitterrand, 2 doit être 
possible de s’entendre pour peu que 
l’on se débarrasse — einnî que 
l'opposition et lui -même en ont 
donné l'exemple en Bretagne — des 


« passions politiques ». pour 
autant jeter & la mer les convictions 
et les idéaux de chacun. M. Mitter- 
rand, pour sa part, a sa conception 
de k manière dont 2 convient de 
créer des emplois, et elle n’est cer- 
tainement pas la même que celle de 
l'opposition. D affirme aussi que 1a 
« prospérité générale » découlera 
certes de la modernisation mais 
qu’elle devra être accompagnée 
d’une « politique audacieuse de 
réformes sociales ». Car M. Mitter- 
rand « n’est pas sourd » aux appels 
de ceux qui Font élu. et singulière- 
ment, parmi eux, de ceux qui souf- 
frent te plus de te crise et de sa 
conséquence, l’austérité gouverne- 
mentale. 

« Nous sommes tous Français de 
bonne volonté ». a-t-il dit à Lorient, 
tandis qu'aux abords de l’hôtel de 1a 
vüle les pompiers CGT affrontaient 
les CRS. « Chacun fait le choix qui 
lui convient Pour le reste, lorsqu’il 
s’agit des grandes tâches, soyons 
capables de les faire ensemble. » 

Paroles de circonstances? Dis- 
cours obligé, rituel de tout président 
de 1a République qui se respecte ? 
M. Mitterrand les répète ri souvent 
qu’il doit bien y croire un peu, mal- 
gré te scepticisme ambiant, épaissi 
par rapproche des flections législa- 
tives. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


LE COMITÉ CENTRAL Dü PCF 

Dénoncer la « stratégie commune » du PS et de la droite 


. Le conté central do Parti 
comnHHuste s’est rteuri le mardi 
- S octobre pour préparer la 
‘ ..co n férence «atioaate qui, le 12 
-et le 13 octobre^. à Nanterre* 
bacoaJa campagne pour les 
élections légis ta tives et régio- 
nnlesée mars 1986. 

M. Georges Marchais a ouvert la 
discussi<BT en évoquant les « deux 
•obstacles politiques majeurs » anx- 
quelsse hantent les communistes. Il 
existe, selon le secrétaire général, 
«im problème de crédibilité sur la 
possibilité de mettre en œuvre une 
politique différente » et un « pro- 
blème de c rédib i lité . plus directe- 
ment politique ». Four répandre à 
ces deux problèmes, M. Marchai s 
estime que les communistes doivent 
mettre Taccent sur' la «str atégie 
commune» du PS et de 1a droite 
pour • institutionnaliser la bipolari- 
sation» entre des formations qui 
pratiquent ou défendent te même 
politique d’austérité. 

-Le secrétaire général a fait 
Hnventaxre des ressources du PCF, 
en spolignast qu’« aucun score 
d’aucun parti politique n’est Jamais 
définitif». M. Marchais estime que 
1e PCF peut compter, outre sur 
« ceux qui votent communiste à cha- 
que élection ». sur tes électeurs qui 


dff# cr ^^ m n irirtM 


en raison de leur p arti cipation à un 
« gouvernement socialiste» dont 1a 
polîtiqne les mécontentait, et sur 
ceux qui avaient, voté pour le PS en 
1981 « et qui ont aujourd’hui le sen- 
timent d’avoir été trompés ».« Il y a 
enfin, a dit M. Marchais, celles et 
ceux qui auront [atteint] l’âge de 
voter entre 1981 et 1986. » 

M. Marchais a affirmé, enfin, que 
le « climat », pour tes communistes, 
est « meilleur ». Les arguments qui 
vont dans ce sens sont, selon loi, 1e 
succès de la fête de l’Humanité. à te 
mi-septembr e , celai de la diffusion 
exceptionnelle du pre m ier numéro 
de 1a nouvelle faraude du quotidien 
du • PCF, le 7 . octobre 
(270000 exemplaires vendus), tes 
« progrès sensibles du nombre des 
adhésions», notamment parmi les 
jeunes, et les résultats des élections 
cantonales partielles. Le secrétaire 
général a cependant souligné que 
• rengagement du Parti dans la 
bataille pour le vote communiste, 
considéré globalement, n’est pas à 
l’heure actuelle, au rdveaù néces- 
saire». 

M. PhôBppe Herzog, m embre 
du bureau politique, a présenté ce 
qui doit être 1e programme du parti 
pour tes élections de 1986. L’argu- 
ment principal consiste à dire aux 
électeurs qulb n’ont pas le choix : 


ou bien ils apportent leur appui & te 
cohabitation de M. Mitterrand avec 
un gouvernement de droite, ou bien 
ils votent c ommunis te- En anctra cas 
le voce socialiste ne doit être consi- 
déré comme un vote contre la droite. 

Le document présenté par 
M. Herzog comporte une innovation 
importante par rapport aux positions 

■ qui étaient jusqu’à présent celles du 
PCF. Jusqu’à maintenant hostiles au 
prqjet Eurêka, les communistes 
affirment désormais que ce projet, 
s’il est bien orienté vers des débou- 
chés civils, peut être positif. Sous 
une farmulatioa encore prudente, la 
direction du PCF inverse 1e juge- 
ment qui était le rien, dans une 
direction conforme & la position des 
Soviétiques. Ceux-ci ont exercé une 
forte pression pour convaincre 
M. Marchais de réviser son juge- 
ment et de cesser de dénoncer 
comme inféodé aux Etats-Unis un 
chef de l’Etat, ML Mitterrand, Mos- 
cou traite comme son principal 
interlocuteur en Europe. 

Le comité central a adopté 1e 
document présenté par M. Herzog, 
ainsi que les candidatures aux élec- 
tions, l’un et les autres devant être 
p r ésen té s à la conférence n a ti onale 

■ pour validation définitive. 


PATRICK JARREAU. 
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! 40 ANS APRES, 
LES DESSOUS 
DU PLUS GRAND 
PROCÈS DE 
L’HISTOIRE 


Le douzième voyage en province 
du président de la République a été 
ponctué, de mairie en mairie, par les 
manifestations, désormais tradition- 
nelles, de la CGT et dn PCF. Les 
contingents de contestataires, bien 
que maigrelets, ont été fort 
bruyants. Os ont accueilli te chef de 
l’Etat aux cris de « Mitterrand tra- 
hison !» et de ■ Pas de promesses, 
du boulot !» A Quimper, un nou- 
veau slogan a timidement fait sur- 
face sur une pancarte : » Des 
emplois, pas des bombes ». Le PSU 


emplois, pas des bombes ». Le PSU 
a fait une apparition à Quimper et à 
Lorient, une banderole de la CFDT 
réclamait « la retraite à 50 ans » à 
un chef de l'Etat accusé par ailleurs 
de «trahison» pour des promesses 
autrement moins ambitieuses. 

A Lorient, de brefs affrontements 
ont opposé les pompiers CGT aux 
CRS, puis des Jeunes gens aux 
forces de l’ordre. Selon le commissa- 
riat de la ville, on dénombre 
SS blessés (33 policiers et 22 mani- 
festants) dont 5 ont dû être hospita- 
lisés. Huit personnes ont été inter- 
pellées et placées en garde à vue. 

La CGT a appelé à une manifes- 
tation, m ercr edi, devant 1a mairie, 
pour protesta' contre la » répression 
policière» es les propos tenus par 
M. Mitterrand à l’encontre de ce 
syndicat. 

Tout au long de son voyage, à 
Rennes lundi, puis le lendemain. le 
chef de TEtat a émaillé son discours 
de considérations désagréables pour 


la CGT et le PCF, dont 3 assimile le 

comportement & une «trahison» 
des travailleurs. 

« C’est facile de faire des com- 
mandos », avait-il remarqué à 
Rennes en ironisant sur la difficulté 
qu’éprouvent- ces deux formations à 
mobiliser leurs troupes : « On vou- 
drait presque leur prêter du 
monde. » «On ne peut pas s’accro- 
cher simplement aux formes 
désuites du travail et de la produc- 
tion. (...) Ceux qui ne veulent pas 
comprendre seront écartés par la 
rigueur des temps (—) Tout le 
reste, c’est se moquer du monde et 
enraciner le pays dans un déclin 
dont il ne sortira plus », a-t-il dh 
mardi à Morlaix. 

A Brest, il a dénoncé tes « mar- 
chands d’illusions » et à Quimper il 
a remarqué : « Moi. les commandos 
je connais. Mais à l’époque, c’était 
plus difficile et plus dangereux. 
(_.) Cela m’ennuie d’entendre des 
braves gens s’égosiller pour rien du 
tout. Il ne suffit pas de crier un cer- 
tain nombre de sornettes. (_.) Cela 
ne me fera changer en rien ma ligne 
de conduite. Il y a ceux qui servent 
les travailleurs parce qu ’ils prépa- 
rent leurs enfants aux métiers qu’ils 
feront et non pas aux métiers qui 
n’existeront plus. Quand on a la 
responsabilité de ses enfants, il ne 
faut pas, pour des raisons subal- 
ternes. empêcher un pays d’avan- 
cer. » 


Les pouvoirs du président 


A tous ceux qui, maires et élus 
régionaux, fui demandent d'inter- 
venir dans tous les domaines de 
la vie locale, M. Mitterrand a 
pour habitude de répondre que le 
gouvernement est là pour écou- 
ter qu'il convient de ne pas 
confondre, et qu'il tran sm ettra 
pour examen les requêtes et les 
observations aux ministres com- 
pétents. 

A Lorient, mardi 8 octobre, S 
est allé un peu plus loin dans 
l'analyse des pouvoirs qui lui re- 
viennent. M. Mitterrand observe 
« un certain nombre de confu- 
sions sur le rôle et les compé- 
tences du président de la Répu- 
btiquea. eCela ne me gêne pas. 
cfit-il. Il y a une Constitution que 
je connais d'autant mieux que je 
ne Fai pas votée {...). J’applique 
la Constitution avec d’autant 
plus de scrupules que /observa 
qu’un bon nombre de ceux qui 
me ront proposée semblent as- 
sez pressés de ne plus en tenir 
compte, m 

c C’est vrai que le président die 
la République n’a pas à se mêler 
de tout. (...) Dans l’esprit de 
beaucoup de Français, le prési- 
dent de la République peut tout 
faire. Il y a là une certaine dévia- 
tion de l’esprit de la RépuUique. 
Mais il peut faire beaucoup. Je 
veillerai à ce que le prérident de 
la République prisse continuer 6 


faire beaucoup, c'est-à-dire 
puisse remplir les compétences 
que la Constitution lui accorda. 

a La confusion rentre par les 
portes et par les fenêtres. Com- 
bien de gens sérieux, eu ton doc- 
toral, expliquent que le président 
de la République r echercherait 
l’attribution de je ne sais quel 
secteur réservé. Je suis contre 
toute forme de domaine réservé. 
Les compétences de la Constitu- 
tion. c’est largement suffisant 
pour que le président de la Répu- 
blique puisse remplir sa tâche. 
Certes, si ce/a lui fait plaisir et 
que le gouvemSsment y consente, 
H peut avoir quelque manie, quel- 
que hobby comme on dit dans 
les müîeux parisiens. Personne ne 
le prendra de mauvaise façon. 
(M. Mitterrand faisait référence à 
I* architecture, pour ce qui le 
concerne.) 

* Mais pour ce qui touche aux 
relations du pouvoir exécutif et 
du pouvoir législatif, du pouvoir 
exécutif dans ses cBverses répar- 
titions. du pouvoir judiciaire et de 
ces pouvoirs qui viennent s’iden- 
tifier à des droits qui sont les li- 
bertés cri l'homme et du citoyen, 
les libertés pubUques, alors U faut 
que nous soyons très précis. Il 
faut que chacun soit très scrupu- 
leux pour l'amour et pour le ser- 
vice de ri démocratie. ». 


DISPARAIT 

APRES 30 ANS D'EXISTENCE 




Etnanud UNGARO 


Giorgio ARMANI 
VanLAACK 



|| prêt à porter masculin de luxe 

2, boulevard de la Madeleine 
261, rue Saint Honoré 
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POLITIQUE 


LA HAUTE FONCTION PUBLIQUE 


L'ENA garde une image positive mais n'est plus un idéal I La perspective de mars 1986 


Le Monde publie en exclusivité, grâce 1 
robügesBce de r Association des ancrais élèves 
de l'Ecole nationale de radimuistration. les 
résultats d’on sondage commandé par celle-ci 
A nFOPsnr rimage de FENA et sur celle des 
hauts fonctionnaires bans de l'ENA (1). 


Cette enquête arrive à point nommé pib* 
que I’EN A fête ses quarante ans. C’est en effet 
nne ordonnance signée par le général de CasDe 
le 9 octobre 1945 qui a créé h première école 
destinée à former les cadres supérieurs des 
admndstrafioBS de l'Etat. Cette création était 


la mise en oeuvre (Tune idée de ML Michel 
Debré mûrie pendant la Résistance, afin de 
remédier à f accès trop dispersé des grands 
corps de FEtat et à ta nature trop ffidste et 
trop parisienne du recrutement des hauts fonc- 
tionnaires. 


Aujourd’hui, l'existence de 
l'ENA est connue de 60 % des 
Français, tp»k seulement de 45 % 
d’entre eux lorsqu’ils sont agricul- 
teurs ou ouvriers (45 %). 
L’enquête apporte cependant des 
surprises ou contribue à remettre 
en cause quelques idées reçues. 

Ainsi, le rôle de la presse - 
dont les relations sont pourtant 
parfois malaisées avec l’adminis- 
tration - est déterminant : 61 % 
des personnes interrogées enten- 
dent parler de l'ENA par la télé- 
vision, 45 % par les journaux et 
41 % par la radio, alors que 26 % 
seulement en ont entendu parier 
pendant leurs études. Un motif de 
satisfaction pour les énarques : 
5 % seulement des Français enten- 
dent parler « plutôt en mal * de 
l’ENA, alors que 51 % en enten- 
dent parier « plutôt en bien ». 
D’ailleurs, 74 % des personnes qui 
connaissent l’institution sont favo- 
rables à une telle école pour for- 
mer les hauts fonctionnaires. Les 
partisans d'une suppression se 
réduisent à 5 %. 

SU est bien admis qu’il faille 
passer par l'ENA pour occuper de 
hautes responsabilités dans 
l'administration, certains postes 
n’y sont pas liés obligatoirement. 
Ainsi, pour être ambassadeur, le 
passage par l’ENA est une « obli- 
gation » pour 14 % des personnes 
Interrogées, mais un «atout» 
selon 47 % d’entre elles. Pour un 
préfet ou un directeur de minis- 
tère, nne obligation selon 20 %, un 
atout pour 45 % environ. En 


revanche, pour devenir ministre, 
ce n'est une obligation que selon 
8 % des personnes interrogées, 
mais on atout pour 65 % ! Il est 
vrai que, depuis le début de la 
V e République, te nombre des 
ministres anciens énarques est 
allé croissant — bien qu’il ait 
régressé depuis 1981, — tout 
comme celui des collaborateurs 
de ministres ou de parlementaires 
à vocation ministérielle. 

L’ENA forme de futurs 
hommes politiques pour 68 % des 
personnes interrogées ; 79 % 
jugent que les hauts fonction- 
naires issus de l'Ecole sont « poli- 
tisés». Le rôle politique que peu- 
vent en conséquence jouer ceux-ci 
est donc considéré comme impor- 
tant. Selon 55 %, ils forment un 
groupe qui •cherche à influencer 
les hommes politiques » ; selon 
52 % un ministre ne peut pas tou- 
jours avoir le dernier mot face aux 
hauts fonctionnaires, et surtout 
pour 79 % l’application d’une poli- 
tique peut être compromise par la 
mauvaise volonté des anciens 
énarques. 

Cela reflète le sentiment nourri 
communément à l'égard de la 
haute fonction publique, et qui 
alimente le mythe du «■ pouvoir 
des bureaux ». Il est vrai qc'au 
sein de la fonction publique exis- 
tent des lobbies administratifs 
capables d’orienter ou de freiner 
certains choix du gouvernement. 
Ce sont les fameux «techno- 
crates», dont la puissance a été 
souvent mise en cause. 


L’ENA a-t-elle sociologique- 
ment répondu aux objectifs de ses 
fondateurs ? La féminisation de 
l’Ecole est jugée insuffisante. 
Bien qu’un haut fonctionnaire sur 
six issus de l'ENA soit une femme 
- ce qui est dans la fonction 
publique un sensible progrès par 
rapport & l’avant-guerre, - 
68 % trouvent que cette propor- 
tion est trop faible (60 % selon les 
hommes et 76 % selon les femmes 
interrogées). De même, il est tou- 
jours admis à 74 % qu’il faille 
appartenir à un milieu social très 
aisé pour entrer à l'ENA, alors 
que la réalité doit être plus nuan- 
cée. 

Le portrait-robot tracé par les 
personnes interrogées est en défi- 
nitive plutôt flatteur pour les 
énarques. Ils sont en effet, selon 
elles, intelligents (86 %), compé- 
tents (85 %), travailleurs 
(79 %); mais fls sont aussi poli- 
tisés, bureaucrates (79 %), pré- 
tentieux (61 %) ; enfin, ils ont le 
sens de l'intérêt général (55 %) et 
sont honnêtes (49 %) . 


Des doutes 


•(Publicité) 1 


1986 : QUITTE OU DOUBLE ? 


500 militants de h CFDT, de la CGT, de la FEN, 
de F0 et d’associations lancent l’appel suivant : 


BATTRE LA DROITE DEUX FOIS, 
CEST MIEUX QU’UNE ! 


Le 19 oui 1982, en battant 
GISCARD-BARRE et eu éfi- 
sant F. MITTERRAND, nom 
avons été les artisans d’an for» 
mutable espoir de changement 
SoHvewmsHMNB de Ja fête par- 
tout ce soir-là, et de b tète des 
patrons le lendemain. 

Mais aqjoard*bai, devant nous, 
nne échéance ; mars 86. Il bat 
faire échec & la menace 
BARRE - CHIRAC - GIS» 
CARD-LEPEN- . 

Par-delà ses divisions, cette 
vraie bande des quatre s’accor- 
dera pour reconquérir «son» 
pionvofr, pour nous assener les 
pftos mauvais coups. 

Alors, nous (Usons NON, 5 fois 
NON. 

■ NON, en mars 1986, 
contrairement à ce qa*ib disent, 
ça n’est pas d’ores et déjà 
joué et nous ne sommes pas 
condamnés à rentrer b tête et 
i supporter b festin des vab- 


■ NON, ce n’est pas vrai qae 
tout est égal et q ne le résultat 
importe peu. 


Malgré les doutes, les désac- 
cords, les déceptions, nous 
connaissons les attaques (pro- 
tection sociale, privatisation da 
service public, liberté de licen- 
cier) que nous prépare h bande 
des quatre. Ce n’est pas «bon- 
net blanc et blanc bonnet». 

• NON, tout n’est pas rose. 
Les patrons s’en mettent plein 
les poches. Le chômage, le 
niveau dès salaires, vont & 
ffinverse de nos exigences, mais 
ce n’est pas la droite qui 
remplira les engagements de fa 

g anphg, 

■ NON, nous ne pouvons pas 
accepter de revoir hors tètes 
inonder nos télés avec h suffi- 
sance et b haine de ceux qui 
ont peur pour leurs privilèges et 
qsd tiennent leur revanche. 

■ NON, ce n’est pas indifférât 
si en mais 1986 Je CNPF subit 
& nouveau nne défaite. 

S b droite est battue, ce sera 
une claque retentissante pour 
les patrons, on nouvel encoura- 
gement pour se mobiliser du»» 
Parité pour reprendre et ampli- 


fier b lutte contre fa-chômage, 
pour élargir les pouvoirs des 


libertés symficaks. 


EN MAI Ml, XL FALLAIT 
BATTRE IA DROITE! 
NOUS AVONS GAGNÉ 
ET NE VOULONS PAS 
REVENIR EN ARRIÈRE 


EN MARS 1986, IL FAUT 
DOUBLER LA MISE, . 
CONTRER LA RÉACTION 


Une nouvelle donne, c’est nue 
nouvelle chance. Ça peut rap- 
parier pins gros. 

En signant massivement cet 
appel, noos contribuons à 
recréer l'espoir et & affirmer 
nue force qui veut gagner! 

Cette force, sur b base du pré- 
sent appel, s’organisera et se 
donnera, noos noos y enga- 
geons, les moyens de peser non 
seulem e nt le jour da scrutin, 
mais avant et après pour faire 
barrage aux attaques da pateo- 
nat et imposer nos revendica- 
tions. 


82: J.-P. Lkbeaa - 03: E Martin - 


13 : C. Bénéfice - A. Bannaud - 
P. El Yqfi-B. Jean- P. Btuoux-A. Ber* 
entier - J.-L Laurent - F. Foudder - 

E. Idud -F. de Palme - 18: J.-L et 

C. Imbert -19 : A. Leyrat - 21 : 
J.-P. Dubois -B.es A. Thtrard - 24: 

D. B u steger-27:CCreiMm-29zJ J - 

F. Uati-JL-J. et A. Fichou - M. CUt- 

r n — 31 : ti. Alamovitcb - 34 : 

Marnes - 35: G. Decker - 
T. Giron- M. Bonne - J.-P. Meghe. - 
A Gauthier - P.Y. SaUnpe- J.-L Siere 
- 51 : D.-C Bardey - SJ: B. Sbnnter- 
«8: S. Mouloaÿ- B. Lebrun - «3: 
Y. Sdbin - 64: F. Charpentier - L Bon- 
net -C Sanders-J. Labat-J.-M. Btçu- 
les- F. Trente- V. Ariendti- F Anton- 
ceau - 89: B. Rej -71 : J.-P. et 
R. Lotie -T. Buasds - 75: A CKUer - 
J.-L Mourgua-M. Gnngc- M Aüüx- 
B. Fine - J. Dumontier - J-P. Ciste! - 


J.-P. Rousse - l/.-C. Chase! te - 
M. Ferou-Piattef - J.-C Ktusch-F. Sau- 
vagnardu - L. Baltatan - D. Torquea - 
T. Dekmotie- J. Rénaux- C. Bergenm - 
ML Brugjhe - M. Brilles - D. Breton - 
C Querre - D Fouroc - P. Luc chi n - 
Jf. Thalles - P. Bonus - L Oendgne - 
JL Leroux- M.-C Fournier - V. Cotdan- 
dre-ML PeÛsrin- P. Parloa- R. Favfro 
-T! : Laffidec -Y. Delorme - D. Sirère - 
G Giesot - J.-P. Bernard ï - A Tftaùty - 
G. Boyer - & Axte - M. Magnée - 
T. Bracquemard - A Mura: - E Son* 
Mm - J.-C Mettre - J.-C Le CJaaree - 
F. Girard - 83: R. Master - 84: 
C HenmgubeCtdOou - 91: A Char- 
bamder — M. Balte - 92: P. Marchai - 
J.-r. Damakte - J-P. Rosty - F. Gen- 
drev - V. Akmso - 93: E Monta - 
JL Volerai - J.-M. Ravi U y - J- 
P. Le Rosej - W. Colas -T. Ermatault - 


J.-C Cogmf - M. Cogner - D. Coudre - 
P. Bouches - M. Dans - G. Mord - 
M. Soury - M. Caken - G. Lagmt - 
G. Buguet - M.-A. Amar - M. Vidal - 
M. Texier - A. Papa - A. Lebon - 
R. Mauteaud - M. Bouta - A Trwan- 

S tre - Y. C taquin - G. Ma gnou - 
. Adjevt - C. Agaplsau - P. Bousaric - 
M. Terrassa»- H. Raboute -O. Gaston - 
M.-C Junek - G- Grùmd - G Maadaa — 
94:- C da Silva. - C. DUet - M-F. Bd- 
lois - P. Mellul - A. Fournier - M. et 
C Peyru - A. Crépit - & Picker - 
P. Gnaaoui - D Benon - J. Chanel - 
P. Deschamps- J. Deüûgle - B. Daman - 
J. Caille - A. Maori» - P. Routas - 
M. Gobettf- G Capdgtrey - J. PUraud — 
95 :L MUkaéidd-F. Fanaaux-J. Ton- 
cberie-C RobiBard-P. Jjftmt-P. Bd- 
lee-P. SeugiKt-C Qtsne-J.-L Ard- 
eur». 


Pour signer et faire signer : 

BATTRE LA DROITE BP 510, 75026 PARIS CEDEX 13 


Si l’on analyse les réponses à ce 
soudage selon l’appartenance poli- 
tique des personnes interrogées, 
on constate que les socialistes sont 
plus sévères que les sympathisants 
RPR. Les premiers jugent les 
énarques moins intelligents, moins 
compétents, ayant moins le sens 
de l'intérêt général et moins hon- 
nêtes que les seconds. On peut 
toutefois être un peu surpris que 


(1) Enquête effectuée auprès d'un 
échantillon représentatif de la popula- 
tion nationale de 1 208 personnes, ou 20 
au 27 juillet 1985. La totalité du son- 
dage sera publiée dana le prochain 
numéro de k revue ENA-McmvrL 


Le questionnaire 


m S’ils en avaient la possibilité, 
que conseilleriez-vous plutôt à vos 
enfants? 


— D’exercer une profession Hé- ■ 

iule (médecin, avocat) 26 

— De cn xr lenr propre entre mis e . 19 

— D’entier dus la hanta fonction 


®sfc%ne parFENA ■ 19 

— D’être cadra Mpbhn 1 dans une 

entre pri se privée 19 

- Ne se prononcent p«s 17 


• L’application d’une politique. 
peut être compromise par la mau- 
vaise volonté de hauts fonction- 
naires. 


- Tout A frit d’accord . 

- Assez (facoonf ..... 

- Fea d’accord 

- P*s du tout faccerd . 

- Ne se prononcent psi 


• Etes-vous plutôt favorable, 
plutôt opposé ou plutôt indiffé- 
rente. ■ 

— A l’existence d’une Ecole 
nationale d’administration qui forme 
dm hauts fonctionnaires? 

* ■' 


s* n-a_ 

— rmtoc favovRHR ■«■»< 

— Ptatôt opposé ...... 

-mntfitfadmrâst... 

— Ne SC prononcent pu. 


- A ce qu’un haut fonctionnaire 
quitte définitivement Fadministra- 
twn pour alkr travailler dans des. 

e n trw wi «« Br tofa i! V . . 


m. smwH LETOTIHB m , 

— Plutik opposé ... . 


— Ne m prononcent pas , 


— A ce qu’un haut fonctionnaire 
aille travailler pendant quelques 


années dans les entreprises privées, 
puis retourne dans l'administra- 
tion? 


- PlUtftt JhfUMtfe..... 

- Plutôt opposé 

- Phitôt inatîéfeHt . . . . 
-Ne se prononcent jm*. 


:::::: S 

17 

6 


— A ce que des cadres sapên 
des entreprises privées viennent 
vailler pendant quelques am 
l’administration ? 


■ Ptatôt favorable 

Plutôt opposé 

Ptatût*fimrent... 

■ Ne m prononcent pas . 


ces deux derniers qualificatifs 
n’aient pas obtenu un score plus 
important. Le dernier révèle peut- 
être que les Français éprouvent 
des doutes jusqu’alors cachés 
quant à l’intégrité des hauts fonc- 
tionnaires. 

Autre surprise: alors que l’on 
dit les Français avides de sécurité 
pour leur emploi, seulement 19 % 
conseilleraient à leurs enfants 
d’entrer dans la fonction publique 
par l’ENA. Quant aux conseils 
donnés à leurs enfants, les parents 
socialistes les pousseraient à 
25.4 % dans le choix d’une profes- 
sion libérale, contre 16,7 % seule- 
ment à entrer à l’ENA, alors que 
les parents RPR font l’inverse : 
19,7 % pour une profession libé- 
rale et 28,2 % pour l’entrée & 
l’ENA, tandis que, pour les 
parents UDF, le privé est 
conseillé par 30,4 % et l’énarchïe 
seulement par 17 % d’entre eux. 
De même, les « passerelles ». b 
mobilité entre secteur public et 
secteur privé, dans les deux sens, 
sont désormais majoritairement 
souhaitées. 


(Suite de la préndère page.) 

Aujourd’hui, un problème de 
conversion professionnelle 'dans 
FEtat se pose à ceux qui sont entrés 
an service du gouvernement à l'oc- 
casion du changement politique de 
1981. Le goQl du service public est . 
venu & beaucoup d’entre eux, .'«b-, 
compagné aussi de l’ivresse de l’au- 
torité et, bien sûr, du confort qu’as- 
sure une carrière protégée et nu 
avenir garanti. Qui ne sait que k 
pouvoir ne s'abandonne pas volon- 
tiers ? Le gouvernement a donc pu 
parer & ces douloureuses perspec- 
tives en nommant ses amis politi- 
ques — ce qui n’est pas toujours in- 
compatible avec le talent et les 
compétences - dans les postes qui 
sort à sa discrétion. 

Il s’agit essentiellement de pré- 
fets, d’ambassadeurs, des di rige ante 


du Conseil d'Etat et de la Cour des 
comptes, n’était pas ouvert :«nx 
inftman tours e xtérie u re qu’eux- 

Entre le mas de février 1985 et k : 
mois d’août, une quinzaine tFtespeo- 
teurs généraux ont ainsi été; 
pnffuwfei Trais d’entre eux viennent 
de FElysée : ÜL-Santur,- ancien ':»- 
crétaire général adjoint de là prési- 
dence de la République nommé -4 
rtaspection des finances, et deux 
chargées de mission- auprès de 
M. Mitterrand, M-» HBène Wajs- 
bord A l’inspection de l’éducation na- 
tionale, et Jeann ette L aoc A. rinspec- 
tion générale des PTT. . r- -. 

On relève qne'M. Henri Bo- 
han, ancien président (PS) do 
conseil 'Vénérai de FGise battu cà 


1983, est devenu inspecteur général 
de la Sécurité sociale, que M. Ber- 


nard Loing, 


Mutation , tour extérieur, intégration 
dans les < corps» 


les serviteurs de là gauche 
cherchent des points de chute. 


-Ainsi, après quarante ans 
d'existence, l'ENA a surmonté 
certaines préventions ou critiques 
qu'elle avait suscitées dans l'api- 
rrion; elle est désormais bien inté- 
grée dans le paysage national 
Mais elle n’est plus le-nec plus 
ultra d’une carrière souhaitée 
pour ses propres enfants, ou pour 
soi-même. 


d’entr ep rises nationalisées et aussi 
de responsables de nombreux orga- 
nismes créés depuis peu d’armées. 
Mus de telles fonctions risquent, en 
cas d’alternance, d’être éphémères. 
EHe s’accompagnent donc, pour plu- 
sieurs d’entre elles, d’une intégration 
dans un. corps de fonctionnaires, 
qu’il s’agisse des administrateurs Ci- 
vils, des préfets ou des diplomates. 

Ainsi se trouvent actuellement en 
poste territorial, nne vingtaine de 
commissaires de la République qui 
n’appartenaient pas & la carrière 
p réfectorale mit qui ont, depuis 
1981, participé A des cabinets nurô- 
téricls- Une dizaine de personnalités 
«politiques» ont également reçu k 
titre de préfet depuis quatre ans 
avant d’être détachés «h»» d'autres 
fonctions. ' - 


cien directeur, du. cabinet de 
M. Mexandeau, est depuis août ins- 
pecteur général des PTC. et que 
M. Louis Chopiec» agriculteur, est 
entré i {"inspection générale de 
Féqcipement. Tous les autres inspec- 
teurs généraux nommés grâce au 
tour ctténwjpr orieanént des caM- 

soxme ne conteste le pnoripe nJjsne 
des tours extérieurs, dont Futilité est 
évidente, beaucoup mettent en 
cause sou **»<**««*■ et parient de né-’ 
potissre. 


Lebafender 


! Le nombre des sons-préfets qui ne 
sont pas issus de l’ENA, fournisseur 
no rmal, nommés après un passage 
Aim im cabinet ministériel depuis 

1981, est d'environ nne vingtaine. 

Dans les administrations centrales 

des ministères, une quarantaine de 
titulaires dosvôxt leur sort A la même 
raison. 

Le gouvernement a amài larger 
meut usé du «tour extérieur» pour 
pourvoir de tels emplois. La, même 
méthode a été utilisée .pour les 
. «grands corps». -Ainsi, au Conseil 
d’Etat, sur seize nominations de ce 
- type, quatre co n c er n en t des anciens 
coUabarateure de ML Mitterrand à 
l’Elysée, deux de M. Defferre, un 
anaea ministre communiste, M. Le 
Fois, et son collaborateur, M- K- 
douze, et d'autres anciens coDabora- 
teuzs de dhnere ministres. 

A fa Cour des comptes, une cer- 
taine effervescence s'est manifestée 
après la nomination d’un attaché de 
«Erection d'hôpital proche de M. Fhr 
bais. Gsfle-ci intervenait après eo(Je 
du président du conseil geu^sl àor 
cialiste de fa CAte-fFOr battu en 

1982. et d’un intendant universi- 
taire, gendre des propriétaires de 
l’Hêtei du Vieux-Morv«ù de 
Château-Chmon. «A traditxnmelle- 
meat 1e député Mitterrand descen- 
dait quand 3 visitait sa circonscrip- 
tion de la Nièvre. Au total, une 
dizaine de membres de laCbur des 
comptes ont ainsi été nommés au 
tour extérieur, et Ton assure que de 
nombreux postulante sont en at- 
tente. 


Enfin, fa gouvernement a donné 
une extension particulière et tout à 
fait inattendue an système du tour 
extérieur en instituant celui-ci .pour 
-tous les corps d'inspection et de 

CfiailrAl* fini mw a^ol rw n * «i’imi ww»£ 


On redoute dose, dans fa fonc- 
tion publique, que se p rodu i se en 
cas d’alternance politique un re- 
tour de balancier. 

La tentation est grande, pour 
certains, d’appliquer le «système 
des dépouilles» . bien que celui-ci 
n’appartieime pas à la trwEtion 
administrative française. Dans 
l’opposition parlementaire, an est 
prudent, malgré les déclarations 
de- guerre de M. Mafaud. prési- 
dent du CNIP, et de M. Léotard, 
secrétaire général du PR. 

Si M- Chirac veut exclure les 
communistes des postes de direc- 
tion, sa tâche sera rapidement 
remplie car à ce niveau, ils ne sont 
guère nombreux. M. Mess mer 
aura plus à faire pour rendre, se- 
lon son expression « certains mili- 
tants socialistes à leur militan- 
tisme ». 

Les hauts fonctionnaires d’au- 
torité, proches des centres de dé- 
cision gouvernementaux et 
nommés en conseil des ministres, 
représentent quelque trois cents 
pestes. Parmi ceux-là, et surtout 
parmi les autres haute fonction- 
naires,' revenir se prépare déjà- 
Plusâeuxs participent aux travaux 
des clubs proches de l'opposition. 
Dfantres faurmssem plus discrète- 
ment études et informations. La 
plupart, enfin, se montrent plus 
aimables avec les éventuels future 
dirigeants. Les moins timorés rap- 
pellent qu’ils ont toujours servi 
l’Etat, qu’ils étaient en poste 
avant 1981 et quHs sont prêts à le 
demeurer après 1986 ! 


ANDRÉ P ASSBtON. 


contrôle qui, jnsqu’àlàra, .o , en possé- 
daient pas. Une lai du 13 septembre 
1984 institue cette disposition déro- 
gatoire «fimeftçau tout à fait expti- 
cile (1). 

De tds 'coréè' existant désormais 
dans à peu jxès.tous ks mmistères. 
Je nombre de « débouchés » ainsi of- 
fert est donc, importan t - -Cette nre- 

tiop dra inances. Je seul des grands 
corps de l'Etat .qui, à ta: différence 


O) L’article 8 de ce texte dispose eu 
effet: « Par dérogation aux disposi- 
tions de l'article Ï9 da la loi du 1 1 Jan- 
vier 1984 portant dispositions statu- 
taires relatives à la fonction publique 
de l'Etat, les statuts particuliers des 


caps d'inspection et de contrôle doivent 
prévoir la possibilité de pourvoir eux 
vacances d’emploi dans le grade d’ins- 
pecteur général ou de contrôleur géné- 
ral pardécret en conseil îles ndtdhres, 
sans condition satire que d'âge. La pro- 
portion des emplois ainsi pourvus doit 
être égale au tiens des emplois va- 
cants :* 


OXFORD UIMM 1 
schoolofengush] 
soittft par ta Mferi! Cours I 


I raie rares -ntfnssxn^al 
1 gULiw-fc*re s 


Stearns : 
fadhridiMte j 
- in t en sifs j 
à Oxford; 
toute Famé*,, 
toute durée, 
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DANS LE PAYSAGE ÉLECTORAL 

Vanations numériques et changements de fonctions à l'Élysée 


Juin dernier : M“ Jeannette Laot, 
chargée de missk» an secrétariat 


UiqtK, est nommée inspecteur s^ 
ml des PTT. Deux semâmes plus 
tord, M. François de Grossouvre, 
charge de misskm auprès du préri- 
dent de la République, abandonne 
ces fractions. 

Au même moment, M. Christian 
Sautter, secrétaire général adjoint à 
la présidence de la Réqmhfique, s’en 
va lm aussi, nommé inspecteur géné 
ral des finances. 

Au dânt de cette «'"■*. un autn 
partant illustre, M. Régis Debray 
chargé de missrioa auprès du prési 
dent de la République, numne mat 
ire des requêtes au Conseil d'Etat, 
avait déjà attiré l'attention sur les 
fluctuations de Fcotourage du chef 
de l^Etat (1). Et la question, tTinspi- 
. ration pins au moins « mali- 
gne» .avait été posée : l'Elysée se 
vide-t-il? 

C’est le lot de rentourage prési- 
dentiel que de se trouver inévitable- 
ment placé sous le feux de deux 
types de critiques contradictoires. 
Dun côté, pour l'opposition du 
moment, fl y a toujours trop de 
monde à FHysée à se presser auprès 
du chef de FEtat pour y jouer k rdc 
de conseiller. Rôle soupçonné du 
reste de dégénérer souvent en ce 
qu’il ne saurait être. 

Un arrivé 

D'un autre côté, au fur et à 
mesure que le temps passe et que se 
rapprochent les échéances électo- 
rales décisives, tout départ est inter- 
prété comme k banale application 
de k non moins triviale loi : Ira rats 
quittem le navire. 

En réalité, si les méandres des 
desseins et ambitions de tel ou tel 
des conseülers et chargés de missioa 
qui travaillent aux côtés de M. Mit- 
terrand sont par définition connus 
d’eux seuls, révolution numérique 
de rentourage (civil) du chef de 
FEtat doit se juger sur une période 
un peu plus langue pour être appré- 
ciée dans sa véritable nature II faut 
aussi comparer Factuelle équipe en 
place à l'Élysée à celles des septen- 


nats précédents pourdéeder d’éven- 
tuelles différences notables. 

Sekm k présidence de h RépubE- 
gne» rentourage civil du chef de 
FEtat comptait an début du. tiw» 
d’août 32 personnes (contre 34 à k 
un du mois de septembre 1984). 
Lorsqu’il est devenu secrétaire géné- 
ral de k présidence de k Républi- 
que, en juillet 1982, M- Jean-Louis 
Bknco avait reçu mission de vriller 
à ce que. l’occasion dé; départs. 


- qui pourrait le leur reprocher ? - 
de ce qu’ils feront après leur passage 
à l’Elysée. 

Enfin, l’entourage immédiat du 
chef de FEtat est-il pléthorique? 
Oui... si l’on se réfère aux pratiques 
de la XV B République. Non, si l’on 
considère les habitudes de la V°. 
Vincent Auriol eu 1946, René Coty 
en 1954, avaient en tout et pour tout 
six proches collaborateurs. 

Le général de Gaulle était 


Depuis juillet 1982, 
neuf conseillers de M. Mitterrand 
n’ont pas été remplacés 


rêquipe présidentielle sait réduite 
par oaa-rempta cernent de certains 
conseillère et par regroupement des 
do ssi e rs entre ceux qui restent. 

Naïf départs ont eu heu dans ces 
candjtjoDS, depuis juillet 1982 : ceux 
de MM. Paul Legatté, André Col- 
lard, Régis Debray, Anton» Bonne- 
fond, M* a Yannick Moreau, 
MM. Pierre Mord, Jacques Ribs, 
François de Grossouvre et M™ Jean- 
nette Laot. 

Au contraire, les départs de 
MM. Robert Chenuny, Jean-Michel 
Gaillard, François S tasse et Henri 
NaDet ont été co mpen sés par les 
arrivées de M"« Gendreau- 
Massaloux (devante depuis secré- 
taire générale adjointe de k prési- 
dence de la République, eu 
remplacement de M. Sautter) et de 
MM. Jean Musîtdli, Hervé Han- 
notin et Bernard Candiard. . 

H faut signaler, aussi, an cours 
des trois dernières années, m» arri- 
vée à un poste nonveUement créé : 
celle de M. Jean-Claude Barreau, 
devenu, en avril de cette année 
chargé de mission à k présidence de 
k République avec mission de tra- 
vailler sur les améliorations 
concrètes de k vie des Français. 

A l’occasion des derme» départs, 
une série diantre* ont été évoqués, 
voire donnés comme imminents. 
Aucun des «sort an ts» présumés ne 

devrait en fait s’en aller dans 

rimmédiat, même s'il arrive à plu- 
sieurs d'entre eux de se p réoc cup er 


entouré de 19 conseillers en 19S9, 
24 en 1901, 32 eu 1963, 21 en 1968. 
Le difficile règlement du conflit 
algérien fut k principale cause du 
gonflement des effectifs. 

Georges Pompidou comptait 
22 collaborateurs en 1969 et 32 eu 
1973 (affaires africaines et malga- 
ches exceptées). 

Sur le terrain 

A M. Giscard (FEstaing échoient 
pour k période récente deux palm e s. 
Celle de k «rigueur » au début de 
sou septennat : 17 conseillers divers 
eu 1974, 23 en 1978. Et celle du plus 
fort taux de renouvellement. En 
1978, 7 seulement des conseillera 
(41 %) avaient appartenu à k pre- 
mière équipe giscardienne. La moi- 
tié des proches collaborateurs de 
M Mitterrand sont à ses côtés 
depuis 1981. 

Variations numériques, change- 
ment de fonctions aussi. H y a beau 
temps que l’entourage du président 
de k République n est plus seule- 
ment là pour « l'informer », comme 
le note M. Jean Massot dans 
Fouvrage quH a consacré en 1977 à 
k présidence de k République en 
France (2), mais aussi pour 
« l’aider à décider ». De T « aide » & 
l'influence, 3 est difficile de savoir 
combien il y a de pas, et par qui ils 
peuvent être franchis. 

• Ainsi, M Jacques Attali est-il à 
M. Mitterrand ce que MM. Jean 
Sensé et Jean Riokcd furent avant 


lui 3 Ml Giscard d'Estaing, eux 
aussi conseillers réputés influents, à 
défaut d’être «spéciaux», comme 
l'indique le titre de M. Attali 1 Nul 
n’eu sait rien, sinon que « l’homme 
d’influence » de M. Mitterrand a la 
réputation de se vouloir moins hexa- 
gonal que ses prédécesseurs. 

Dans l’ensemble, les conseillère et 
chargés de mission de FElysée sont 
fortement incités depuis 1981 à sc 
rendre sur le terrain aussi souvent 
que faire se peut et à déceler par 
tous les moyens idées et hommes 
nouveaux dans leurs domaines res- 
pectifs. 

C’est peut-être k seule véritable 
nouveauté par rapport à k fin de 
Père Giscard d’Estâiog, qui avait vu 
l’Elysée se transformer eu bastion où 
s’était repliée frileusement autour 
du chef de l'Etat une équipe de plus 
en plus coupée des réalités et des 
évolutions. 

Quant à Fînfhience, au poids col- 
lectif de l'entourage du président 
dans k machine de l'Etat, il paraît 
être redevenu modeste, au regard du 
grand centr e d’arbitrage et de déri- 
sions qu’est l’hôtel Matignon. Re- 
devenu, car au début du septennat, 
inexpérience et profusion de voix qui 
prétendaient parier au nom du chef 
de l’Etat aidant, si Ton ose dire, k 
concurrence et les tiraillements 
furent parfois vifs entre l’Elysée et 
Fhôtel Matignon. 

Aujourd'hui tout est rentré dans 
un attire dicté par l'expérience... et 
l’arrivée de M. Fabius il y a plus 
d'un an à k tête du gouvernement. 
Ordre que M. Mitterrand lui-même 
n’a pas k réputation de chercher à 
contrarier, méfiant comme 0 l'est à 
l'égard des phénomènes de cabinet 
et de leurs mévi tables perversions, 
lorsque rien ni personne ne vient les 
tempérer. 

MICHEL KAJMAN. 
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-Situations 86 — 

Le coup de colère des femmes 
de l'opposition 


(1) On 
missioa et 


: des chargés de 
techniques auprès 


do président de la République (plus un 
• conseiller spécial», M. Jacques 
Attali) ; un secrétariat général de la pré- 
sidence de k République et un cabinet 
du président de la République qui com- 
prennent aussi des chargés de mission et 
des conseillers techniques. 

(2) Le Documentation française. 


« Us » ont beau multiplier les 
belles déclarations sn faveur de 
l'intégration des femmes dans la 
vie politique, quand vient le 
moment de c concocter » les 
Estes électorales dans les états- 
majors des partis, le ton change 
et les portes se ferment A gau- 
che comme à droite, elles ne 
décolèrent pas. en constatant 
qu’8 n’y a pas de place pour elles 
sur les Estes législatives. 

c Nous sommes traitées 
comme de s paillassons», tem- 
pête M™ Yvette Roudy. ministre 
des droits de la femme, qui. avec 
les militantes socialistes, 
dénonce l'attitude « stupide et 
contradictoire» du PS à propos 
des femmes, et se souvient, avec 
quelque amertume, de la propo- 
sition du cancfidat Mitterrand : au 
moins 30 % de femmes sur les 
différentes Estes électorales (k 
Monde du l'août). 

A droite, M"» Monique Pelle- 
tier. ministre de la condition 
féminine sous le précédent sep- 
tennat, n'est pas moins sévère : 
e C'est une régre ss ion historique 
depuis 1945. Nos efforts se sol- 
dent par un échec...» B le est 
d'autant pbrs scandalisée que 
r opposition, qui se voit victo- 
rieuse en 1986 et pense pouvoir 
doihler le nombre de ses parle- 
mentaires, avait là, et grâce à la 
proportionnelle, la possibilité 
d'ouvrir largement ses rangs à de 
nouvelles et nouveaux venus. 
Quatre femmes siègent 
aujourd'hui sur les bancs de 
l'opposition à f Assemblée natio- 
nale. Elles ne seront pas plus 
nombreuses demain... 

Est-ce à dre que les femmes 
ne sont pas en mesure de rivali- 
ser avec les hommes ? Le 
constat semble, aux yeux de 
M"* Pelletier, bien rapide et sûre- 
ment injuste. Et de citer pêle- 
mêle les noms de M*** Monique 
Papon (UDF-COS), maire a joint 


de Nantes, conseâlère générale 
de Loi re-Atla nuque, seule candi- 
date à avoir des chances d’être 
élue, de M M Jacqueline Grand 
(RPR), conseillère municipale de 
Marseille, de M™* Evelyne Dupuet 
(RPR), première femme élue 
conseiller général dans le Lot- 
et-Garonne, de M™* Catherine 
Tressa c (UDF), conseillère muni- 
cipale de Bergerac (Dordogne), 
de M“ Ann» Magnan (UDF), 

chois» par le conseil départe- 
mental de l'UDF des Alpes-de- 
Haute-Provence, et qui se voit 
préférer par les instances natio- 
nales le maire de Digne, de 
M"* Kolhsr-Chevrot, maire 
(TEnghien, et conseillère géné- 
rale du Val-d’Oise et conseillère 
régionale. 


f Placer la dame a 

Parce qu'elles estiment 
qu'une trentaine d’entre elles 
pouvaient raisonnablement pré- 
tendre siéger à l'Assemblée 
nationale, les femmes de l'oppo- 
sition tapent aujourd'hui du 
poing sur la table. 

A l'initiative de M"* Pelletier, 
qui, depuis trois ans, anime le 
mouvement Dialogue, elles lan- 
cent un appel à l'opinion publi- 
que. Un appel signé par quatre- 
vingt-quinze femmes, dont 
M™ Veil et six autres parlemen- 
taires européens, M 1 * Florence 
d'Harcourt, Hélène Missoffe, 
Louise Moreau, députés, mais 
aussi M"*“ Anne-Aymone Giscard 
d’Estaing. Anne d’Ornano, etc. 
{le Monde du 1 M octobre). eA 
l’opposition de placer la 
dame I ». prodament les encarts 
publiés par la presse. Vendredi 
soir 1 1 octobre, ces femmes se 
retrouveront au casino d’Enghien 
pour poursuivre ce débat. 

C. F.-M. 
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En organisant un coUoque consa- 
cré aux * finances communales à 
l'heure de la décentralisation », la 
Revue française de finances publi- 
ques (J) et la Caisse des dépôts et 
consignations n'avaient pas l'ambi- 
tion de faire surgir des débats des re- 
mèdes miracles aux difficultés éco- 
nomiques des collectivités locales. A 
défaut, la confrontation entre élus, 
universitaires, fonctionnaires et pra- 
ticiens a quelque peu bousculé 
l'image traditionnelle de communes 
revendiquant sans cesse et toujours 
plus d'un Etat parcimonieux tout 
autant de ses deniers que de ses 
compétences. Est-ce un premier ef- 
fet de la décentralisation? De la 
commune étemelle quémandeuse de 
subventions, d’aides diverses et d’au- 
tonomie, passerait-on fl la commune 
partenaire, agent actif de la vie éco- 
nomique ? 


aurait souhaité dans une décentrali- 
sation efficace ». 

Constatant que la part de la fisca- 
lité dans l'ensemble des ressources 
reste faible (25 %) , M. Jean-Claude 
Martinez, professeur de droit pu- 
blic, assure que « la décentralisa- 
tion a politiquement tort parce 
qu’elle est fiscalement minori- 
taire ». La décentralisation. 
pouTSuit-Q, n’est un mieux ni pour la 
démocratie locale ni pour une bonne 
administration. Ce propos a été lar- 


gement contesté par M. Michel Tro- « reiorm = a» rmancœ 10 - 

ebu, premier adjoint au maire de c * de ?' feuilleton qui a commencé a y 
Tours et professeur de droit privé. “P* 31 ?, 1 ** c,en 

pour qui la démocratie locale n’a pu 61 ™ aire J?! 0 * 8, 

que gagner à ce que les élus cessent 

d’ctreoonsidêrés comme des . inca- àlemefrançais ^cetXe réforme 


La tentation était grande d'inver- 
ser les termes du colloque pour évo- 
quer la décentralisation à l'heure des 
finances communales. Autrement 
dit juger à l'aune financière la 
» plus grande réforme du septen- 
nat ». comme (a présentait M. Gas- 
ton De (Terre en en défendant les pre- 
miers textes au Parlement, qui est 
aussi — comme l'a rappelé 
M. Georges Dupuis, professeur de 
droit public, — • la plus grande ré- 
forme de l'administration depuis 
Napoléon ». André Diligent, maire 
CDS de Roubaix et sénateur du 
Nord, qui se disait hier « champion 
de la décentralisation » lorsqu'à va- 
gissait d'en débattre, se proclame 
aujourd’hui • déçu » sur le terrrain 
de l'efficacité et de la solidarité. Un 
Michel Lafay, maire modéré de 
Sancergues (Cher), se fait sans 
doute plus f interprète des petites 
communes en affirmant que • les li- 
mites et les rigueurs financières, les 
contraintes de normes techniques, 
les exigences des administrations. 


pour qui la démocratie locale n'a pu 
que gagner à ce que les élus cessent 
d’être considérés comme des » inca- 
pables majeurs ». Selon lui, la dé- 
centralisation a permis une meil- 
leure justice et donc une meilleure 
gestion, ne serait-ce que dans le do- 
maine de l’actioa sociale. • Les éius 
locaux cessent d’être des notables, 
ils deviennent des gestionnaires *, 
assure-t-iL 


s'impose au regard de la compétition 
européenne et mondiale. Problème 
- permanent ». reconnaît M. Pierre 
Joxe. Mais le ministre de l'intérieur 
et de la décentralisation conteste 
que son acuité soit « aggravée » par 
la décentralisation, qui, dit-il, en 
réalité le « renouvelle ». Estimant 


? |ull ne peut y avoir de réforme des 
inances locales sans aoe soit entra- 


Comme une entreprise 


finances locales sans que sait enga- 
gée une réforme générale de la fisca- 


boment les projets de développe- 
ment communal bien plus que l’on 


Doit-on gérer une commune 
comme une entreprise ? Question à 
la mode, certes, mais symptomati- 
que des préoccupations des élus. 
Contraintes juridiques tenant au sta- 
tut de collectivité publique et au sta- 
tut de fonctionnaire des agents, rigi- 
dités tenant aux mentalités, sans 
compter les échéances électorales, 
sans équivalent dans l'entreprise, ex- 
pliquent le scepticisme sur les possi- 
bilités de transposition de la gestion 
privée aux communes. Pourtant, 
pour le maire de Sceaux (Hauts- 
de-Seine), M. Pierre Ringenbach 
(UDF), - la commune peut et doit 
dorénavant être gérée comme une 
entreprise à condition qu’elle se 
tranforme ». Cette transformation 
est en marche, observe M. Trochu, 
puisque les communes pratiquent le 
marketing, envisagent des stratégies 


Jité, M. Joxe explique que la grande 
hétérogénéité des communes rend 


hétérogénéité des communes rend 
impossible un système d’autonomie 
totale des élus en matière de re- 
cettes. En ce domaine, la formula- 
tion même des questions que pose le 
ministre montre les limites des éhu : 
* Peut-on accepter une décentralisa- 
tion qui aboutirait à une augmenta- 
tion inconsidérée des impôts locaux, 
avec tous les risques que cela com- 
porte pour la solidarité ? » 

« L’ardente obligation » d’alléger 
la pression fiscale, définie par 
M. Pierre Richard, directeur géné- 
ral adjoint de la Caisse des dépôts et 
consignations, devrait inciter les 
communes à approfondir, voire à in- 
venter de nouvelles méthodes de ges- 
tion. 

ANNE CHAUSSEBOCJRG. 


(I) Revue française des finances pu- 
bliques. 20, me Soufflet, 75005 Paris. 


LE CARNET DU Mmlt 


Naissances 


— Paul et Régira FISCHER 
cl Stéfame 


ont h grande joie d'annoncer la nais- 
sance de leur füs et frère. 


- M“" Pierre Mène ttricr, 

M* M. Di dion Ras Poni 
et ses enfants, 

M. et M* François Bertin 
et leuisenfants, 

ont la douleur de faire pan du décès du 


Nous a ppt cu on s -lc décès de 


. Bernard VAUQUOIS, 
professeur i l'université scientifique 
et médicale de Grenoble. 


Pari Erïdt Alexander- 


Augsburg (RFA), le 4 octobre 1985. 


Mariages 


vice-amiral Pierre MENETTRDER, 

co mm andeur de la Légion d'honneur, 
commande or de l'ordre national 
du Mérite, 

croix de guerre TOE avec palmes, 

‘ • officeroTtbe Légion ©f Aient, 


- M. Léo ISRAËL 
et 

M 1 * IsabeBe DELACE 


leur époux, neveu et cousin. 


(Né à Paris la 14 Jtdn 1929. flearié an 
matMfliBtiquas, tus charthaw on a a fronomia. 
Bernard Vauquais fut un des fondateur» de 
récola ffenobtase de recherche» tn informa- 
tif®. D mh an plaça ta premien anaajgne- 
monts da logique at da pragransnation et fit to 
. neuf wprénontant français au comité internatio- 
nal qui ods la langage Algol-èO. 0 drigsa 
ensuite iai teboratora de rodmriws sur la tra- 
duction automanque dora ta travaux ont abouti 
au protêt Eunma de Traduction eutomatiaue de 




13, avenue Emile -Laurent. 
75012 Puis. 


sont heureux de faire pan de leur 
mariage, qui a été célébré le 4 octobre 
1985 i la mairie du dix-septième arron- 
dissement de Paris. 


- M“ Christian UHOREAU. 

née DariNe Pistou, 
et M” Henri PASSEDOUET, 
née Edith Kaufanm. 


— M“ André Prumères, 

M. Bernard Prunières, 

M. Jean-Sébastien Fruitières, 
Olivier. 

M. et M** Benoît C répet, 
Claire, Laurent, Juliette, 

Et la famille. 


Remerciements 


- Bayera (Calvados). 


M« Jean Pierre Gilbert, 
Edouard et Aurélie, 

Et leur famille. 


ont la douleur de faire pan du décès de 


dans l’impossibilité de répondre â toutes 
les marques de sympathie qui leur ont 
été témoignées tas du décès de 


sont heureuses de faire pan du mariage 
de leurs enfants. 


Isabelle et Nicolas. 


MAndré PRUNIÊRES, 
HEC 

avocat à la cour d’appel de Paris, 


M. Jean Pierre GILBERT, 


La messe de mariage sera câébrée le 
samedi 12 octobre 1985, & 1 1 heures, en 
l'église Saint-Honoré rfEytau, 66 bis, 
avenue Raymond-Poincaré, fl Paris- 16 e . 


survenu le !■ octobre 1 985. 

La cérémonie religieuse et rmhuma- 
tioo ont eu lien te S octobre. 


remercient très sincèrement les nom- 
breuses personnes qui se sont associées 2 
leur peine. 


LETTRES 


mi 


LES FINANCES COMMUNALES A L'HEURE DE LA DÉCENTRALISATION 


Responsabilisation et pragmatisme 


M. Jack Lang a inauguré 
la 37 e Foire du livre à Francfort 


A VOIR — — - 

Buvons ! 


De notre envoyée spéciale 


de développement, souvent sans le 
savoir. 

Ne serait-ce pas aux entreprises 
d'être gérées comme les com- 
munes? se demande M. Hubert 
Mouly, maire de Narbonne. La mai- 
rie. » seule administration à visage 
humain », n’a-i-elle pas beaucoup 
appris aux entreprises? Ces der- 
nières, note-t-il. ont évolué - et 
• c'est heureux », — en ayant 
« moins le souci du profit et plus ce- 
lui de l'intérêt général ». 

Reste la réforme des finances lo- 


Francfort. — Pour l’inauguration 
de la 37° Foire du livre de Francfort, 
la plus importante foire du livre du 
monde, c’est M. Jack l-»ng . ministre 
français de la culture, qui, & l’invita- 


savon, veulent lui appliquer les 

règles du traité de Rome. » Il a éga- 
lement repris & son compte une pro- 
position de ML Martin Bangemann, 
ministre de l'économie ouest- 
allemand (la RFA n'ayant pas de 
minis tre fédérai de la culture) : la 
création d’une grande collection des 


tibn dë la BOrsenverem (syndicat de - chefs-d’œuvre européens, « une 


réditiou allemande), a prononcé, 
mardi 8 octobre, le discours officiel 
d’ouverture, succédant ainsi au 
chancelier Kohl qui avait l’an der- 
nier apporté le soutien de son gou-r 
ve m ement g la politique du prix du 
livre pratiquée par la France. 

Dans la saüe où se {«essaient 
fonctio nnai res i nternationaiix et édi- 
teurs allemands — et où. les éditeurs 
français, sans doute en train de met- 
tre la dernière maïw à leur stand, 
n’étaient représentés que par le pré- 
sident de leur syndicat - on remar- 
quait M"" Françoise Sagan et 
Régine Desforges venues à Franc- 
fort avec le ministre. M. Lang, qui 
parlait en allemand, a répété sa 
volonté de créer une Europe de la 
culture, « une Europe des livres » 
sur un continent où p tu s de 
2 00000 titres sont publiés chaque 
année. Après avoir salué F Allema- 
gne, « le plus grand producteur de 
livres en Europe », et souligné la 
• prodigieuse fécondité éditoriale.» 
de notre continent, le ministre, 
s’échappant parfais du carcan du 
texte écrit pour s’exprimer avec plus 
de flamme encore en français, a rap- 


sorte de minimum littéraire euro- 
péen que tout Européen digne de ce 
nom se devrait de comudtre ». 

D'autres idées seraient à l’étude, 
notamment ceDe d’un «Eundoto» 
pour financer les créateurs, mais 
aussi un ratalng np central informa- 
tisé des bibliothèques e urop é enn es 
et nn statut des traducteurs. « Je fat 


dit et répété souvent : l’Europe sera 
culturelle ou ne sera pas », a conclu 


pelé sa bataille de trois années avec 
la Communauté à prooos du orix du 


la Communauté à propos du prix du 
livre, et a dénoncé « ces fonction- 
naires qui, confondant le livre et le 


culturelle ou ne sera pas », a conclu 
M. Lang. 

Le ministre français de la culture 
et le ministre allemand de l'écono- 
mie eu ont profité pour aborder les 
axes principaux du renforcement de 
la coopération dans les industries 
culturelles et établir des principes 
communs au sein des instances com- 
munautaires. Les insignes dé com- 
mandeur dans l'ordre des Arts et let- 
tres ont été remis à M. Bangemann ; 
M. Christiansen, président de la 
Bflraenvereîn a reçu pour sa part la 
médaille de chevalier. 

La Foire dé Francfort, qui se tient 
jusqu’au 14 octobre, réunit cette 
année plus de 6500 éditeurs de 
soixante-dix-neuf pays qui exposent 
320000 ouvrages, soit 92000 nou- 
veaux titres. 


NICOLE ZAND. 


Mort de V écrivain italien Riccardo BacchellL „ 


Rtecwdo Bacchaffi, mort mardi 
8 octobre à Monza près de MBan 
4 TAge du quatre-vingt-quatorze 
ans (nos dsmièrus éditions), était 
l'un des écrivains les phis féconds 
de la littér a ture italienne du 
XX" siècle. 


diale, du cénacle fitténrim qui s'était 
formé autour de la revue b Bondis et 
préconisait le retour au tdaaahàsrne, 
le euh» des grands écrivains, de la 
Renaissance et de Léopard. • 


Né a Bologne en 1 831, 3 avait fait 
partie, après la première guerre mon- 


Communications diverses-' 


Quel avenir pour ta proche banlieue 
parisienne est le thème de la «table 
ronde » organisée au CREPIF (Centre 
de- recherches et d'études sur Paris et 
me-de-France), .lé jeudi 17 octobre, 
24,. rue de. Posvy. Parmi les partici- 
pants, MM. Michel Giraud, présfdeot. 
•du capsdl régional d’Ilc-de-France ; 
Daniel Démangeai (CREPIF).; Jean- 
Jacques Boistaronssic (CNRS) ; Jac- 
ques Robert, président de la oommisacn 
do r&ménagcmem dn territoire du CES 
de rUcde-France ; Jean Bastié, direc- 
teur du CREPIF ; Catherine 
Lefort (CNRS) ; Jacqueline Beaulieu 
Gariner, président du couseO scientifi- 
que du CREPIF. Quatre maires de la 
proche banlieue interviendront à ce col- 
loque, doat 'M. Lucien 1 Sergent, vico- 
pr&ndent du conseil jégïflosJ, chargé du 
Plan et de f aménagement urbain, tirera 
les conclusions. TéL : (1) 634-01-30. 


BaccheJli avait pubHé pour la pre- 
mière fois, à fâge de vingt ans, et, 
depuis lors, il ne se passait -guère 
d'années sans que sorte, en Italie, un 
ouvrage de lui. Poésies, essais, nou- 
velles, romane, biographies, ou- 
vrages historiques — peu de genres 
sont absents de son énorme produc- 
tion. e U cherchait LeopartS et d a 
trouvé Manzorû. la tradition, du ro- 
man historique ». (fit-on en Italie pour 
résumer .son' parcours-: Trais textes 
sont -particulièremen t représentatifs 
de cette veine historique : lé. Diable 
au Pqœkngo 17927). Un mal d’Afri- 
que { 1 934) et /es MouSrts du PÔ. une 
séria en plusieurs volumes publiés de 
1938 & 1841 (son seul oovrage tre- 
duit en français en 1949 aux éditions 
Latines), Jte cycle d'une tortille sur 
quatre générations, de fai retraité da 
Russie à la fin de la première guerre 
morxfiata 


La France s son vm et son fro- 
mage. Lè-dessus, U y a à pou 
près consensus. C'en après que 
les cfifficuttés co mm encent. Quel 
vin ? Quai fromage ? Mettez des 
spécialistes ens e m b le, il n'y a ja- 
mais unanimité- Les certitudes 
peuvent tourner è r affron te ment. 

Jimmy Jonquard, qui a réussi 
à mettre d'accord les différants 
comités et groupements inter- 
professionnels des vins de 
France, les syndicats et les 
caisses régionales du dédit agri- 
cole — ce n'était pas une mince 
affaire, des maïs de dbc i &v ons, 
- a réalisé une séria sur le vin 
qw n'est pas une encydo p étfe 
maïs plutôt un magazine d'initia- 
tion. Douze numéros de trente 
minutes chacun,* qu'on verra taie 
fois par semaine sia 1 FR 3. 

Comment regarder, ratifier et 
goQter le vin ? Comment rache- 
ter et comment le garder 7 Le 
tout vous est Gvré par petite pa- 
quets, des rubriques qu'on re- 
trouve d'une émission è l’autre. 
C'est inégal. On arme bien le vo- 
cabulaire «technique» de Michel 
Dovaz, les conseSs tris pratiques 
de Jacques Meflaq, on ne sait 
trop pourquoi Chanta! Lecouty 
dorme les siens comme si elle al- 
lait pren dr e le train .(à coups de 
hache). Visages et paysages sont 
filmés sens gourmandise. Ce 
qu’on attend an réalité, c'est la 
dernière mini-rubrique : Jimmy ! 
Jonquard a réuni là quelques-uns 
de ces fins amateurs-goûteurs 
(connus et réputés) qui savant « 
disputer courtoisement autour 
d'une bonne table. 

Cent-<Sx vins dtés dans cette 
seule rubrique ! C'est ici qu'on 
touche du doigt, primo qu'il faut 
■un vin pour chaque chose (et 
chaque chose a son vin) ; se- 
cundo. que le vin est une culture 
(et certains vins s'apparentant à 
des couvres d'art). On peut s'at- 
tendre à quelques polémiques. 
Tous las vins ne sont pas cités. H 

y a les figues antialcooliques. En 
attendant, buvons. 

CATHERINE HUMBLOT. 

★ Série «Millésime», chaque 
jeudi sur FR 3, à partir da 10 octo- 
bre, au environ de 22 h 30. 


L ouverture dtiMiPCOM 


lACnVUNCEDEtiniJOUD 

(De notre envoyé spécial} 


217, boulevard Perdre, 
75017 Paris. 

32, rue de b Muette. 
78600 Maisons- Laffitte. 


10, avenue du Général-Mangin, 
75016 Paria 


Anniversaires 

- D y a deux ans 

Françoise EŒT ' 


L'Association symphonique de 
Pu» que dirige Michel Martin de 
l'Opéra organise un concert le dimanche 
13 octobre, â 19 heures, fl la mairie du 
treizième arrondissement, place d’Italie. 
Au programme, Streib, Goiuwd et 
Beethoven. FUtiapattou.aux frais :"50 F 
et 30 F.- Renseignements : (l) 585- 
43-60. 


epepuis quelques années Bao- 
chalH était presque oublié en ItaSe, 
mais je T ai beaucoup aimé, noua a 
déclaré récrivant Leonardo Scïascïa. 
Après les Princes de Francateza, do. 
Federico de Roberto (1). le Diable au 
Ponte lungo est le roman h plus im- 
portant de la Bttérature Italienne 
contemporaine, BacchelB a une proae 
abondante comme la cuisine érré- 
Bermo. et c'est pour cota qu't n'esr 
pas mon romancier dé chevet De hé, 
fa mé rappelle, ea particulier, une for 
bte Officieuse d'ironie : C'est fa thon 
quisavart;» .i- •. 


(1) DenoZl 1 979, pour la traduction 
française. 


Soutenances de thèses 


En inaugurant le Marché intenw- 
tioeal des programmes multi-médias 
(MIPCOM) à Cannes, le secrétaire 
d'Etat chargé des techniques de la 
co mmuni cation a mis en canse les 
> mauva is augures» qui spéculent 
sur le retard des nouvelles télévi- 
sions. ML Georges Fillioud a réaf- 
firmé sa confiance dans tes ingé- 
nieurs et? les techniciens de 
Télédiffusion de France pour instal- 
ler dans ks délais prévus les futurs 
réseaux muhJviUes. 

Cette déclaration peut surprendre 
au moment où, de partout et même 
de l'intérieur de TDF, cm conteste 
les choix techniques effectués par le 
président François SchreUer et oo 
doute de leur efficacité. D est mi 
que, à la veille d’un début parlemen- 
taire délicat, M. Fillioud se doit 
d’afficher son optimisme. Il est vrai 
aussi que si les nouvelles télévisions 
ne sont pas . solidement installées 
avant mars 1986, c’est toute la poli- 
tique audiovisuelle du gouverne- 
ment qui risque de se trouver com- 
promise. 


— Paris. Libourne. 


Décès 


Jacques Soppelsa 

a la tristesse de faire part de la dispari- 
tion brutale de son père. 


nous quittait. 


- Charles Barbier, . 
son épouse, 

Va n n in a et Carie Barbier, 
ses filles, 

M* Georges Barbier, 
sa mère, 

M. et M“ Robert Farrey, 
son beau-frère et sa soeur. 

Les familles Hourdequiu, Dieu, 
Peretii, Olivieri, Pierlovisi, 
Giammarchi. MichelangeE. 


Raymond SOPPELSA, 


- L’Association des ancien* et anrât 
des Eclaireurs Israélites de France 
(A3EIF). rappelle 'que la réunion 
an n uell e i la mémoire de tous chefs. 


s u r v e nu e le 7 octobre 1985, è rage de 
soixante^uatre ans. 


ont la proronde tristesse de faire part de 
la disparition, â l’âge de soixante-deux 
ans, du 


docteur Charles BARBIER, 
oto-rhino- laryngologiste, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945. 


L’inhumation a en lieu au rimetière 

d’Hdlly-cn-Picardi e. 


pÔttHSjîL® 


... mois, 

pronom ou ad j ectif? 

La réponse immédiate est 
dans BESCHERELLE 3 
La Grammaire Pour Tous 

NATTERA 


USA 

IANGUAGE 


Robert GAMZON, 
Edmond FLEG. 
Henri SCHDLLI, 
André OSLER, 


Prenez 

l’accent américain 

Programme 85-86 
Nouvelle formule d'enseignement 
et de communication ; 
l’anglais tel qu'on le parie 
en Amérique. 

Début stages intensifs: 16 septembre 
Début des cours: 30 septembre. 

+ Cours spécialisés: 
anglais médical, ateliers de création 
en anglais, littérature américaine. 

COUNCIL 

Centre Franco- Américain 
1, place de (’Odéon, 75006 Paris 

Tel. : 634.16.10 


et de tous leurs camarade* disparus aura 
lien au QG des EEIF, 27, avenue de 
Ségur, à PanV7*, le jeudi 10 -octobre 
1985, 19 heures. 


— D y a deux ans, 

Jean-Emma péri MARTHMOR, 


nous quittait dans sa dix-neuvième 
année. 

B est toujours présenr parmi noos. 
Que ceux qui l'ont connu et aimé 
aient une pensée affectueuse pour lui 


Toulouse. 

Malabo (G amée-Eqna tonale) . 


DOCTORATS DTT AT 

- - Université Paris- VU], samedi 
12 octobre, 3 14 h 30, saüe C 330. 
M. Bernard Cassen : «-Etudes sur la 
société _ britannique coatemparaiiie. et 
sur la situation dominante de la langue 
an g lais e et ' de la culture américaine en 
OccütenL» ■ 

— Université Paris-VUZ, samedi 
12-' octobre. -à 14'bwires, salle F. 288, 
M. Yves Reuter : « Pour une analyse 
-institutionnelle de la littérature Des 
théories aux pédagogies bilan et hypo- 
thèses. ». 

- Université Paris-I, jeudi* 17 octo- 
bre, 1 14 h 30, salle Louis- Liard, 
M. Alain-Marc Riéu : « Rationalité et 
société. Epistémologie et philosophie 
sociale.» 

- Université Paris-I, vendredi 

18 octobre, fl 14 h 30, salie Louis- Liard, 
M. Métri Hajl-Athanasion : « Le traite- 
ment de NËmésius cfEmése de Nature 
Homims dans la tradition arabe. » 

— Université Paris -III, «airn-dj 

19 octobre, à 14 h 30. Institut d'alle- 
mand d’ Asnières, salle 140, M 1 " Fran- 
çoise Davict : eSaâi et Hsben dan* le 
groupe verbal aDemaad : fonctions ho- 


...et d'Antoinette Peshé 1 jea ’ w=ranço,s uvcan. 


Antoinette PesJcé est morte à 
Paris 16,28 septembre, ! l’âge de 
quatre-vingt-troas ans. ! 


Elfe était rtemBmeiHt sortie d’un 
long purgatoire littéraire grâce à la 
réédjtwn, en 1984^ aux Editions 
Ph6bua.de/aAdle en os (Je Monde 
du 8 juin 1984)', bref roman inspiré 
par la renco n tre avcc un homme que 
«- la passion- amoureuse avait 



S 










L£ DÉCÈS 

DE RENAUD R0SSET 


C’est avec retard que nous 
avons appris fe mort de Rcaand 
Rossct, ancien correspondant du 
Monde en Finlande de 1A69 à 
1973. Renaud Rossct s’estltué 
dans, un-accident de mbto, Ie 
23 septembre dernier, à-proxi- 
. mité de Mdoqpeflier où il s’était 
installé en 1 983, tonqull entra i 
Midi libre comme chef des 


— En souvenir de 


Berto TAUBERT, 


artiste peintre. 


— Université de Rouen, vendredi 
25 octobre, fl 15 heures, amphithéâtre 
Boisgufibert de. la lacnlté de droit.' 
M- Diango Cissolco : «La fonction 
publique eu- Afrique notre :.te cas du, 
Mali. » 


disparu subitement le 8 octobre 1974, 
sa fille, 
sa famille. 


demandent une pensée émue i ceux qui 
l’ont connu et aimé. 


Nos abonnis, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du - Carnet 
du Monde ». sont priés de joindre d 
leur emot de texte une des derrières 
bandes pour Justifier de cette qualité 




T r . i r. * \ J [ 'i» a t r . » » i \ j * 

wmmm, 




BSéîp rfe* 


. Rcpattd Rossct était né le 
îtfmarè T944, à Paris. II «ait 
dOct^xr ès lettres et diplômé de 
IThstitni des lahgiies orientales. 
Installé fl Helsinki, fl fut eqgagé 
comme correspondant par Je 
Monde et assuma ces fonctions 
ayoc conscience et talent. U 
revint. en France en 1973 et fut 
atora engagé au service étranger 
du Figura. Renaud Rossct, qui 
fut correspondant du Figaro à 
Moscou de 1976 Â 1978, quitta 
ce journal en 4983 pour Midi 
libre. H avait publie plusieurs 
roroanfy notamment Je Lormùng 
solitaire (Lattès, 1976 ),. Parce 
que c’était lui. parce que c'était 
mot. Superjnatythi (Lattès, 
1978), et Celui qu'on n’atten- 
dait pas (Lattès, 1981). Le 
Monde pr ése n te à sa famill e ses 


LtoimHàMaHuw 


Tl 



gîûjd 


peux 

Dominique 


tr.ivvù.'. < 






£e Monte ra passer trois Jours en 
Mt*-PynÉnées- Les 10^ 11 et 12 octobre, 
. chaque jora-, sur phtineurs pages d’un SHp- 
ptement publié dans tories nos éditions, nos 
envoyés spédux ct 'm ^correspondants 
wnt s’efforccr de faire découvrir ou rede- 
couvrir cette vaste région encore mal située, 
pour beaucoup de nos lecteurs, entre, le 
Massif Cadrai et. les PyrÇiiëes. 

Diffidle junbitioa. D serait vraracat 
. fris piMhoc de vouloir en quelques 
reportages rendre compte de la diversité et 
de la richesse d'une métropole couune Tou- 
louse, des hdt départements qui Pen to or e at, 
chacun ayant sou (HÎgjbBaOté.et ♦*!»"* — 


couune Os ont raison - à la conserver. Pas 
question de vouloir tout iftre et tout décrire. 

Noos avons donc accepté de choisir et 
décidé de retenir dans les auritiples manifes- 
tations de la vie pofitiqne, économique et 


Contre la crise 


culturelle de la région celles qui noos 
paraissaient les phs originales et les pins 
exemplaires. 

Midi-Pyrénées comme PensemMe de la 
France vit dans la crise. Les difficultés 


fa’eUe affronte ne hri sont pas propres. 
Emploi, formation des jeunes, sécurité, 
dureté de bt concurrence étrangère— te sou- 
dage que noos avons publié au début de la 
semaine montre que les préoccupa trous des 
Midi-Pyrénéens rejoignent sur beaucoup de 
points celles de la majorité des Français. 
Mpis plus que les questions qu’elle pose, ce 
sont les réponses que suscite la' crise fui 
nous paraissent intéressantes à décrire. Et 
cette région par les initiatives qu’elle a 
prises coDecthement on qu’ont prises indivi- 
duellement ses habitants apporte beanco<q> 
de réponses & - et contre — la crise. Elles 
méritent d’être cornues. — J.-F. S. 


Deux générations dans l'arène 

Dominique Baudis : le grand communicateur 


Ce joumafist» de tiUyMon 
est devenu ta nuûta' 
de ta quatrième vOe de France. 
B est resté journaliste 
de télévision. 


I L sera ministre. Dans quel- 
ques mens. Cést Chri^fîna 
Clerc qui le dit dans son livre 
de politique-fiction, Dimanche 
16 mars 1986. C’est demain, pres- 
que aujourd'hui ! Vertige». S n*y 
a même pas trois ans. Dominique 
Baudis, trente-huit ans, n’était 
rien de phis, rien de moins qu’un 
ban journaliste au placard, chargé 
des relations avec le Sénat pour la 
chaîne de télévision FR 3. Bien 
sûr, il pensait à la politique — 3 y 
a toujours pensé. Mais fl ne pro- 
nonçait pas le mot II disait et dit 
encore seulement z «fai le goût 
de la chose publi que . » L’histoire .. 
a commencé alors qu’il était eu . 
culottes courtes. 

En 1958, Dominique,- élève au ' 
grand collège jésuite de Toulouse, 
le Caousou, assiste à là victoire de 
sou pire aux législatives. « J'avais 
onze ans, j’ai vécu ça comate une 
épopée , avec coups de théâtre, 
toute une aventure. » L’aventure 
continuera. « A quinze ans , 
j’allais à l’Assemblée nationale 
suivre les débats. J’aimâis 
l’ambiance. J’étais très focalisé 
sur l’hémicycle J’y passais des 
heures et des heures, assistant 
aussi bien à l’examen du budget 
des anciens combattants qu’à 
celui de la marine marchande. » 
Souvenir d’enfance. 


Dominique Baudis, à cette épo- 
que, ne snobait pas le « micro- 
cosme». Il rêvait d’en être 
comme un gosse peut rêver. Et, à 
vingt ans, le Monde publiait ses 
premières tribunes libres, rédigées 
dans un style très académique, au 
non des Jeunes démocrates. 

- C’était un jeune homme 
sérieux, organisé, tout le temps 
fourré au^Sénat où 3 s’occupait 
du secrétariat général du groupe 
centriste. H portait des costumes 
trois pièces d’une tristesse infinie 
. et des croquenots news assortis. 
« J’aUàis beaucoup dans les ban- 
quets, fêtais gros. » II exerçait 
deux mi-temps : l’une ù Sciences- 
Fa, raatre en politique. Dû haut 
de ses vingt et un ans, fl appelait & 
voter non aù référendum de 1969, 
c’est-à-dire non à de Gaulle, puis 
non à Pompidou, c’est-à-dire oui à 
Voter. 

‘ Plus, de quinze ans ont passé. 
Dom in iq u e Baudis a prodigieuse- 
ment rajeuni; B .a jeté aux orties 
sès ■ guenilles politiciennes et 
n’êntend phis toucher à la politi- 
que et se laisser toucher par elle. 
La * chose publique ». seule, 
trouve grâce à ses yeux. Comme 
si la parenthèse journalistique 
qu’il s’est offerte (1972-1982) 
avait accéléré sa mutation. Car 
ces dix années de télévision le 
transforment en vedette. 

En 1972-1973, 3 présente un 
jour sur deux le journal télévisé de 
la Compagnie libanaise de télévi- 
sion. En 197S, des éclats de balles 
le blessent à la cuisse et an bras: 


« Il est blessé par les Palestiniens 
dans, les combats de Beyrouth », 
précise sa note biographique offi- 
cielle. A partir de 1978, fl appa- 
raît assez fréquemment comme 
présentateur du journal de TF 1, 
puis régulièrement sur FR 3. 

La mairie 
comme la télé 

Cette balade dans Faudio visuel 
n’est pas gratuite. La télévision 
sera son tremplin politique. Au 
passage, elle lui enseigne deux 
choses. A s’intéresser .à tout : 
« Au fond, une mairie, c’est ça, 
une multitude de sujets à trai- 
ter. » Et puis à « prendre 
conscience qu’on ne peut pas 
expliquer dix mille choses: le 
message le plus fort, c’est le plus 
court et le plus simple ». 

Il s’en souviendra. 11 s’en sou- 
vient : fl excelle à monter des 
«coups». Ses adversaires ne 
s'essoufflent même plus de r riè re 
hn. Us sont largués. Ses «amis» 
politiques aussi Quelques exem- 
ples. Le spationaute français.. 
Patrick Baudxy dent passer à Tou- 
louse? Le maire décroche aussitôt 
son téléphone pour l'inviter. Ses 
collaborateurs se mobilisent une 
partie de la nuit. Et c’est le grand 
jeu : conseil municipal extraordi- 
naire, roulement des mécaniques 
pour assurer que la ville et ses 
industries peuvent construire 
l’avion spatial Hermès, invitation 
de cent parlementaires européens 
pour étudier les technologies nou- 
velles dans la ville rose.- La 


prose est béate qui avait à peine 
traité, la veille, la visite de Baudry 
au conseil régional. 

Un tremblement de terre à 
Mexico? Ce sera sur-le-champ un 
comité Toulouse-Mexique-Solida- 
rité. « En regardant les images de 
la télévision, je me suis 
demandé : est-ce qu’on peut faire 
un truc ? Je me suis dit : oui. je 
suis maire. » Baudis-Beflemare, 
même combat. 

Robert Mitiakov, fils de Tou- 
louse, peut revenir en' France 
après vingt-quatre ans de séjour 
forcé en Union soviétique? Domi- 
nique Baudis, au nom de la mai- 
rie, le chaperonne, lui fait faire un 
tour de ville bras dessus, bras des- 
sous. Et quand le président d'une 
Argentine enfin démocratique lui 
rend visite, Dominique, qui 
n'oubtie pas que Toulouse est la 
ville « la plus hispanique de 
France», l'accueille en cagtflbiTi. 
Des petits riens qui font tout. 

Baudis flaire l’événement. 
D’instinct. Ariane échoue? Ii 
salue la fusée européenne par sept 
cents affiches de 4 mètres sur 3. 
Pas bête. ‘On a l’impression que 
c’est Toulouse même qui fait 
Ariane, alors que ce n’est pas 
vrai», note M. Alex Raymond, 
président socialiste du conseil 
régionaL Qu’importe : Baudis 
«vend» Toulouse et Toulouse 
finit bien par vendre Baudis. Car 
fl sait vendre. 

LAURENT GREILSAMER. 

(lire la suite page 13.) 


Maurice Faure : l'infatigable rassembleur 


François Ê/ Bt terr an d a. 
dans ta Lot. un ami qui tient 
ce langage assez rara: 

« La poDtiquo. 
ce n'est pas la guerre. » 

V U de Paris par ceux qui ne 
le connaissent que de 
réputation, Maurice Faure 
donne l’image d’un de ces puis- 
sants notables de province enra- 
cinés dans leur terroir, comme 3 
en existe en France dans la plu- 
part des départements. On se sou- 
vient que. jeune secrétaire d’Etat 
aux affaires étrangères, il fut l’un 
des signataires du traité de Rome 
et l'on sait que, éphémère minis- 
tre de la justice en mai-juin 1981, 
3 a toujours l'oreille de François , 
Mitterrand ; mais pour Pessentiel 
on le range parmi ces nombreuses 
personnalités de la I V a Ré publi- 
que auxquelles cm n’accorde que 
du bout des lèvres une dimension 
nationale. 

Sur place, le portrait se nuance 
très sérieusement. Certes, le 
maire de Cahors, président du 
consefl général et sénateur, est 
bien le suzerain de son fief lotois, 
d’où il tire son pouvoir. Cepen- 
dant, fl n’est pas un homm e politi- 
que, de droite on de gauche, qui 
ne le considère d’abord, selon 
l’expression de l’un d’eux, comme 
- un des rares hommes d’Etat que. 
la France possède». • C’est un 
personnage, dit, par exe mple. 
Jean Rocca, qui conduisait, contre 
lui, au soin du RPR, la liste de 
l’opposition aux élections munici- 
pales, et je lui tire mon cha- 


peau ». « Un homme d’envergure 
nationale », reconnaît Pierre Mas, 
délégué départemental de FUDF, 
qui siégea à ses côtés au conseil 
municipal de 1965 & 1977, avant 
d’être élu sur la liste adverse en 
1983. D ajoute: »On a toujours 
considéré qu’il devait être minis- 
tre. » 

Ministre, Maurice Faure pour- 
tant se Fauxa guère été au total 
que l’espace de deux ans et quatre 
mois. Membre des derniers gou- 
vernements de la IV* République, 
3 aurait pu entrer dans celui du 
.général de Gaulle en 1958: an le 
lui a proposé, 3 ne Ta pas voulu: 
Devenu un des principaux àdver- ■" 
saïres du gaullisme, fl aurait pu 
pr endre la tête de l'opposition en. 


se portant candidat à la prési- 
dence de la République en 196 S 
et connaître ensuite, qui sait ?, la 
fortune de François Mitterrand : 
3 s’est approché de la ligne de 
départ, pîus s’en est retiré parce 
qu’il n'était pas d’accord avec la 
stratégie d'union de la gauche 
choisie par les socialistes. 
De Gaulle parti, 3 aurait pu, 
quinze ans avant Laurent Fabius, 
se faire le rénovateur de la gau- 
che : fl l'a tenté, en appelant. Jean- 
Jacques Servan-Schreiber au 
Parti radical, mais après un bon 
démarrage rentreprise a capoté. 

Sous la présidence de Valéiy 
Giscard d’Estaing, fl aurait pu 
être ministre de Raymond Barre : 
un poste lui a été offert, fl Fa 
refusé. Le Parti socialiste parvenu 


an pouvoir, fl aurait pu être le 
chef de file d'un mouvement de 
centre gauche appelé à préparer 
la « co habit ion » : il s’y est 
employé en lançant avec Edgar 
Faure l’idée de la liste des deux 
Faure aux élections européennes, 
et l’on sait ce qu’il en advint. 

Occasions manquées, conjonc- 
tures contraires, fidélités à contre- 
courant : Maurice Faure est sans 
doute passé & côté du destin natio- 
nal que ses qualités, de l'avis 
général, auraient dû lui valoir. 
• J’ai passé ma vie à tenter un 
rassemblement raté », dit-il avec 
un sourire. 

THOMAS FERENCZL 
(Lire la suite page 13.) 


DANS CE NUMERO 


Recherche d'une région 

Comment amener huit départements, répartis sur 
un territoire plus grand que»- la Suisse, à travailler 
ensemble 7 

{ Lire page IB rortîcie de François Grosrichard.) 

L'« entreprise Lourdes » 

La gestion des millions de pèlerins qui fréquentent 
chaque année la vSe santé est comparable à celle 
d'une grande entreprise. 

{Lira page 14 rartiçtodo Régis Gûyotat) 


Golfech, le monstre apprivoisé 

Ses voisins n'ont plus peur de la centrale nucléaire. 
Elle les fait travailler. 

(Lire page 14 rarthde de Guy Reveüat.) 

Débat autour d'un sondage 

A la veUe du congrès de Toulouse, FR 3 a orga- 
nisé, autour de Lionel Jospin, un débat sur l'avenir 
du soctaésme enMkfi-Pyrénées. 

{Lira page 14.) 


- O Line situation écono- 
mique paradoxale r les' 
atouts du retard. ' . 


DEMAIN 

L'avenir de l'industrie 
spatiale : Hermès, et 
après 7 . 


• Les progrès de Fagro- 
afimentaire : les indus- 
tries vertes. 
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Le grand communicateur 


(StitedelapageU.) 

Le service de presse de la mai- 
rie envoie tous les jours à 
par P°n«ir sp&âai, uu 
«u«tin municipal réservé anx 
“Mas* Deux feuillets également 
renua aux huit radios locales sous 
Jonne de cassettes. Dominique 
Baudîs plane. H a sa photographie 
quotidienne dans la Dépêche. le 
grand quotidien régional. La 
presse le suit, fascinée, médusée, 
séduite par cet ancien confrè re/ 

«// y a presque un phénomène 
charismatique » t crmciqt* X^qq 
E eckboutte, président socialiste 
du conseil général. Comment 

eipfiquer autrement FaccueS <pri 
1m est fait partout. H visite une 
usiiie textile? C’est une ovation 
parmi les ouvrières.' Une déléguée 
du personnel lui serre ; Ia main- et 
bredouille de plaisir. Tentes veu- 
lent lui faire signer te petit calen- 
drier de poche diffusé par la mai- 
rie avec 1e portrait de Dominique 
B a n da, te regard phis bleu que 
moi tu meurs. Les socialistes sont 
écœurés. */e le regarde avec 
admiration et désolation ». 
résu me unToulduiain «fa gan^iu» 

Suffirait-il alors cTétre une star 
et de pester 1e trench-coat mieux 
que personne ? Suffirait-il d’arbo- 
rer un rien de modestie et d’avoir 
un sourire qui vous plisse des fos- 
settes attendrissantes? Ce serait 
trop facile. Le système ftmrfi» 
s’écroulerait de hü-méme. Non, la 
rece tt e Bandis, c’est un. peu de 
mousse et du travafl. Beaucoup de 
travail. Et, sous la gentillesse, la 
détermination, voire F autorita- 
risme. 

C’est, dira-t-on, qu’on ne pilote 
pas la quatrième viSe de France 
(380 000 habitants), deuxième 
employeur de la région 
(8 000 salariés), comme une 
sous-préfecture. Dominique 
Baudîs, en arrivant an Capitote, a 
serré tes boulons, centralisé. Et tes 
habitués ne reconnaissent plus la 
gestion bonhomme de M. Pierre 
Baudîs. son père, plus souple et 
patelin. 

FunswdoMariboro 

Les grands dossiers, c’est loi. 
La communication, hui aussi. Le 
projet de métro VAL — à coup 
sür la grande affaire de son man- 
dat, — lui encore. « Coêtbim de 
temps va-t-il tenir le coup Z» 
s’interrogent de bonnes âmes. 
Autour de lui, 1e pack est réduit. 
Quelques techniciens compétents 
et trois élus surnommés les 
« super-adjoints » : Françoise de 
Veyrinas, Guy Hersant et Pierre 
PueL Cela suffit. Le maire a 
planté son drapeau. Il règne. 

Et que personne ne le défie! 
Car te prince dégaine vite. Ce 
fumeur de Mariboro est bon cow- 
boy. A ses « amis » poétiques, il 
faut conseiller la prudence. DHm 
croche-pied, te père avait déjà 
montré — en 1980 — co mm en t un 
maire peut contribuer à faire bat- 
tre un secrétaire d’Etat -(Marcel I 


L'infatigable rassembleur 



DomMqoâ Baudfe 

.CavaiUé) aux sénatoriales. Le fils 
-a dû reteuîr la leçon. H s’emploie 
à cisailler ' les ailes de ses éven- 
tuels rivaux. Et mil doute qu’il n’a 
pas versé une larme'' lorsqu’un 
Robert Huguenard, responsable 
RPR de la Haute^Garanne, fut 
battu aux' cantonales, lorsqu’un 
Michel Valdiguié, responsable du 
CDS, à «giclé» duçoosefl régio- 
nal. 

. Domfniqiie Baudis — la belle 
déco uv e r te — est «wWtùin» H 


. songe à conduire la liste des régio- 
nales, en mars 1986, et à deman- 
der à soa père de conduire celle 
«tes législatives. « C’est la solu- 
tion qui m'apparaît la plus logi- 
que », dit-il sans sourire. Ses 
■ «amis» s’étranglent ou haussent 
les épaules. Robert Huguenard 
s’indigne : « Toulouse n'est pas 
une principauté. » Michel Valdi- 
guié note avec chagrin : 
• J’aurais trouvé assez juste et 
normal d'iire mis en position 
d’être élu député. Et il est proba- 
ble que ce ne sera pas le cas. » 

Le maire laisse dire. Sans doute 
révo-t-Ü déjà à Toulouse dans la 
peau de Houston et & la région 
Midi-Pyrénées transformée en, 
petite Californie, un- Etat dont 
Reagan n’a pas eu 2 se plaindre. 
En attendant, 3 arpente Toulouse 
et se rr e toutes tes mains qui se 
présentent avec cet air un peu 
retenu qui est 1e sien. Au fait! 
Encore un mot : Christine Clerc 
s’est trompée. Dominique Baudis 
me m dit : il ne sera pas ministre 
en 1986: « Je n’entrerai pas dans 
le gouvernement. La situation ne 
sera pas suffisamment claire 
pour faire du bon travail » Croix 
de bois, croix de fer_ 

LAURENT GAEtLSAMER. 


[Suite de topage U.) 

Il affirme n’avoir pas de 
regrets. □ a pris goût au pouvoir 
local, « un imperium très envoû- 
tant», selon hiL II s'est, ajoute- 
t-il, peu à peu détaché • et de 
Finis et deux politique générale » 
pour s’attacher à la gestion, qui 
.est • plus unanimitaire ». Ses 
amis disent de lui qu’il n’est pas 
prêt à « se battre au couteau pour 
une fonction » et, comme te pré- 
cise run de ses adjoints à la mai- 
rie, le socialiste Marc Baldy, qu'il 
a toujours • recherché le 
consensus ». N’est-il pas le der- 
nier président de conseil général 
Su à la fois par la droite et par la 
gauche ? Pour lui, dit Bernard 
Charles, son successeur & 
l’Assemblée nationale, « la politi- 
que, ce n’est pas la guerre ». 

. Comme m paysan 

Tout 1e monde vous le dira : 
Maurice Faure - c’est encore 
.Marc Baldy qui parle — « n’est 
pas un tueur » : il préfère jouer de 
son charme, qui est grand, de son 
éloquence, qui est remarquable, 
de son- art de la coacüiatiocL Ce 
n’est -pas toujours la meilleure 
manière de réussir. 



Maurice Faure 

On 1e prétend « dilettante ». 3 
s’avoue lui-même « un peu pares- 
seux ». On lui reproche de ne pas 
s’intéresser à l’économie. C’est 
vrai que cet agrégé d’histoire- 
géographie est plus attiré par la 
diplomatie, en politique intérieure 
comme en politique extérieure, et 
qu'il est pins un homme de 
contacts que de dossiers. Il croit 
volontiers anx vertus des relations 
personnelles, dans lesquelles 3 
excelle. 


Plus grande que la Suisse ou la Belgique... 


AUVERGNE 



■■nnnf é J - X, ."t- _ 

LompoBce oc M gr n rpintuimw — 

PAriège, PAveyrao, la Haoto-Gsranaet 
le Gels, le Lot, les Haates- Py r éaies . le 
Tara et le Tara-ct-Garaoae, — la 
rfirioa MW-Pyrénées est la plus vaste 
de France. 

Englobant ne partie dn Massif Cen- 
tral et la plus grande partie de la chah» 
pyrénéenne, elle est pfcœ grande que la 
Bdgiqae oa qne la Sotase. Elle convie 
L3% dn te nhoh e français mab ae 
coopte qne 2325000 habitants (4Jt% 
de le popahition nationale) avec une 
densité de 90 habitants an kBoodtre 
carré (98£ eu moy en n e nationale). La 
Hante-Gaiuree «gronpi 1 36% de la 
i ni iil ntln-, PArièoe 53% «« * - 

Oa estime qae MMi- Pyrénées ae 
a pov 3 à 3£% environ à 


Cette région app a rt i e n t ponr renia 
tiel aa monde rural poiiqa c le popnle 
don qni vit daas des i a—m de 
noms ds 2000 habitants représente 
40% dn total (27% en France en 
moyenne). L’agricultnre y occupe 
encoto 16% de la pepofatffaa active. 

- Doase tBIcs m ont nias de 

20000 habitants et, parmi eües^To»- 
lonse (pfas de 900000 W 
raggtoméntkm, et 350000 
rifle) ao taiBe In pnrt dn Bon _ 
carra fi e ressrâdd des a ct ivités de 
pointe, des de r echerche , des 

moyens éventaires. 51 000 étudi a nts 
sont inscrits 0 Tonkmee (auxquels fl 
tant a j o uta 6000 rhfirhfiii envkon), 
ceqsien fait la Orariime vffle na iT eisI- 
tah» de Fknace après Paris. 

Ordre les a ct iv ités ag r ic ole s (traits, 
forêts, élevage, fro mages , céréales, 
vta»), la région ahe sor la nrhirrhi 
“ * ■—■*) et snr les fad n st ries 


roho tiqni ). 

Comprenant 84 m emb re s (44 PS, 
17 MRG, 9 PQ 13 RPB ot PR. 1 aoa- 
inscrit), le co ascfl régional est présidé 
par M. Afcac Raymond, dépoté (PS) de 
Uante-Garow.^ Le président da coonté 
êc anamqn t et social est M. P ierre 
Medaate 


Il aurait déclaré, dit-on, que la 
majorité idéale irait « de Baudis à 
Rocard ». Il ne nie pas, ajoute : 
« Et même à Fabius » et précise : 
« De Baudis à Rocard, on pour- 
rait faire un parti politique. » 

En 1986, Maurice Faure aura 
soixante-quatre ans. H est proche 
de François Mitterrand, qui le 
. consulte sauvent et l’a choisi pour 
représenter la France au fameux 
comité Dooge sur runion euro- 
péenne, dont 3 est le rapporteur^ 
D a gardé des liens avec des diri- 
geants de l’opposition : avec Jac- 
ques Cha ban-Delmas, qu’il appré- 
cie parce que, noto-t-U* l'ancien 
premier ministre « n'a pas de har- 
gne ». ma» dont 3 ne partage pas 
la « dimension .gaulliste » [• Je 
ne crois pas à la supériorité de la 
France, «lit-il, et je suis resté 
contre la force de frappe ») ; avec 
Jean François-Poncet aussi, qui 
fut jadis 1e directeur adjoint de 
son cabinet et dont il a fait la pre- 
mière campagne dans le Lot- 
et-Garonne, mais dont il regrette 
certains excès de langage. 
• Même Jean est devenu vipérin, 
te bougre ». laisse-t-3 échapper. 

Dans ces conditions, 
accepterait-il, si on 1e lui deman- 
dait, d’exercer, au lendemain des 
élections législatives, des respon- 
sabilités' nationales afin de favori- 
ser l’apaisement ? H n’y croit pas 
trop et n'y aspire pas vraiment, 
maïs, tiel Sisyphe, 3 ne renonce 
pas. « Il faudrait, déclare-t-il. 
qu’il y ait des événements qui le 
fassent apparaître comme un 
devoir. » Marc Baldy, qui le 
connaît bien, ne dit pas autre 
chose : « Il faudrait qu’on le per- 
suade que c’est dans l’intérêt de 
l’Etat. » Maurice Faure, pour sa 
part, ajoute: • Je serais prêt à 
signer un appel à la modération à 
la veille de ces graves 
échéances. » 

En attendant cet hypothétique 
retour à l'avant-scène, Maurice 
Faure prend plaisir à élever ses 
vaches dans sa propriété de Dor- 
dogne. On dit de lui qu’il a tes 
pieds sur terre. Il affirme que, s’il 
était resté ministre de la justice, ü 
aurait fait la même politique que 
Robert Badinter, mais autrement, 
« comme un paysan ». Pourquoi 
est-il parti ? Non pas à cause de 
l'entrée «tes communistes au gou- 
vernement [•c’était une co inci- 
dence, reconnaît-il), mais parce 
qu’il avait compris que « la pre- 
mière année allait être l'année 
des débordements et des 
erreurs ». A cette « illusion mys- 
tique» des commencements, U 
oppose la nécessité du « sens de 
l’Etat ». 

Aujourd’hui. 3 se dit, avec un 
peu d'ironie, « d moitié à la 
retraite ». En réserve de la Répu- 
blique, comme quelques autres ? 
Certains piaffent d’impatience. 
Maurice Faure, lui, n'est pas un 
homme pressé. 

THOMAS FERENCZL 



L'AVENIR 


Toulouse porte les espoirs de la 
technologie européenne. Elle investit dans 
les techniques dn futur tout en choisissant 
pour son propre développement des 
solutions d’avenir. 

Ariane coocnnert l'espace, 

Airbus réunifies continents. 

Le métro Val routera pour Toulouse. 

Quel que soit le chemin à parcourir, 
Toulouse a déjà les moyens dn futur. 


Mairie de Toulouse 
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MIDI-PYRÉNÉES 


UN DÉBAT SUR FR 3 


65 MUIONS DE RECETTES EN 1984 


Lionel Jospin : «le PS ne sera pas 
une force d'appoint» 


L'« entreprise Lourdes » 


T ROIS Journalistes, trois 
thèmes dominants, 
trois « angles », pour 
cerner un sujet, et vous avez 
«Triangle», la nouvelle émis- 
sion mensuelle de FR 3 - 
Midi-Pyrénées, dont Lionel 
Jospin, premier ' secrétaire du 
PS. et Luc Soufaré, délégué ré- 
gional de ce parti, étaient in- 
vités à essuyer les plâtres, le 
mardi 8 octobre, 

A deux jours de l'ouverture 
du congrès de Toulouse, et 
après Ta publication, par 
Se Monde et FR 3, d'un son- 
dage portant sur l'image de 
marque des socialistes dans la 
région, ainsi que sur les inten- 
tions de vote pour les pro- 
chaines élections législatives, 
cette émission, à laquelle par- 
ticipaient André Fontaine, di- 
recteur du Monde, et Fernand 
Cousteaux, rédacteur en chef 
de la Dépêche du MkB, a tenté 
d’expliquer les choix que les 
délégués socialistes auront à 

fane au cours de leurs débats. 

Bien qu'en perte de vitesse 
par rapport à 1981 et même à 
1978, le parti socialiste sem- 
ble se maintenir en Midi- 
Pyrénées avec 31 % des in- 
tentions de vote, un score 
meilleur que celui réalisé à 
F occasion des européennes de 
1984, au point que les socia- 
listes peuvent se targuer d’être 
les seuls dans la région à réu- 
nir plus d’opinions positives 
que négatives. Reste la désaf- 
fection sensible de la jeunesse, 
les doHiurt-vifigtrquatre ans. 
ce qui a fait tire à M. Luc 
Soubré : eA cet âge, on a 
revenir pour changer d'opi- 
nion.» 

€ H faut reconnaître les er- 
reurs commises, mais ne pas 
passer son temps à battre sa 
couipe. les autres s'en char- 
gent. Il s'agit, en fait . de 
n'avoir ni la religion de 
l'échec, ni la satisfaction 
béate», a expliqué Lionel Jos- 
pin, en abordant les enjeux di- 
rects du congrès. Et si. pour le 
premier secrétaire du PS, l'es- 
poir habire toujours son parti, 
le risque existe è ses yeux que 
la France perde le moral, s un 


sentiment mortel, on tout cas 
dangereux, pour le pays ». 

Certes. Lionel Jospin ad- 
met qu'ê y a un écart antre 
les espérances de 1981 et ce 
qui g été effectivement réalisé. 
Mais tout en insistant sur le 
bilan du pouvoir socialiste. 3 
tente de dessiner les contours 
d'un parti qui, dans sa gestion 
des affaires, conserverait son 
identité, * Nous sommes capa- 
bles de faire traverser à la 
France la période de crise avec 
tout autant d'efficacité que le 
droite et de réaliser tes muta- 
tions de manière moûts bru- 
tale, moins douloureuse, moins 
coûteuses au plan social ». 

Si ce n'est pas une profes- 
sion de foi sodate-démocrate, 
cela lui ressemble, encore que, 
selon Lionel Jospin, le soda- 
liste français, contrairement è 
ses voisins du Nord, demeure 
très attaché aux réformes de 
structures. Reste le cas de Mi- 
chel Rocard. 34 % des per- 
sonnes interrogées l'identifient 
au socialisme moderne. Mais 
le premier secrétaire n’a pas 
manqué de rappeler que. hors 
du parti, point de salut et 
s L’intérêt individuel doit ren- 
contrer réitérât collectif... » 

Manifestement, Lionel Jos- 
pin n'est pas prit à a d m e ttre 
l'idée de devoir cohabiter au 
gouvernement. Avec qui, 
d'abord cohabiter 7 « L'idée 
que le PS sort une force d'ap- 
point pour la droite devra Sire 
rejetée. Nous avons déjà fait 
cette expérience, nous l'avons 
payée tris cher a. 

Le parti socialiste estime 
avoir été loyal avec ses alliés 
MRG. M. Jospin nourrit « quel- 
que doute quant i la volonté 
de rassemblement de ces par- 
tenaires ». En revanche, pas 
d'appel du pied en direction du 
PCF. Le premier secrétaire so- 
cialiste s'est borné è mettre 
électeurs et direction commu- 
niste devant leurs responsabi- 
lités. surtout si l’écart gauche- 
droite se réduisait en mars 
1986. 

GÉRARD VALLES. 


La gestion des pitonnages 
— des mUGons de pèlerins 
chaque armée — 
demanda une organisation 
sérieuse et prévoyante. 


Tfr TOUS sommes consb- 
' yy dérés comme une 

** 1 T- bonne maison. Nous 
n'avons, jamais connu de grève. 
Même en 68 f* Ce patron heu- 
reux, qui se loue du climat social 
qui règne dans son entreprise, 
c'est le Père Joseph Bordes, le rec- 
teur des Sanctuaires de Lourdes. 
Le « petit Vatican» lourdais - 
35 hectares autour de la Grotte — 
compté environ do» cent qua- 
rante salariés, avec leurs syndi- 
cats (la CFTC, la CGT du Livre 
notamment) et leur comité 
d’entreprise. 

Cette entreprise, si elle pour- 
suit une tâche spirituelle, n’en 
applique pas moins tous les prin- 
cipes de bonne gestion financière. 
Les chiffres du dernier exercice 
budgétaire, communiqués par la 
direction des Sanctuaires, sont les 
suivants. Les dépenses se montent 
.à près de 50 millions de francs. 
Les frais de personnel se sont 
élevés à 40 millions de francs. 
Pour l’organisation d’expositions, 
de festivals, les montages audiovi- 
suels, cto, bref les dépenses cultu- 
relles, 2,5 millions ont été 
engagés. H a fallu aussi régler les 
impôts, les assurances, les achats 
de matériels... soit 1,5 millio n. Le 
restant des dépenses, 6 nrifflon*. 
représenterait le montant des 
sommes distribuées à des organi- 
sations pour les pauvres, le tiers- 
monde ou la Pologne. 

Du côté des recettes, les dons et 
les quêtes auraient produit une 
somme de 57 millions. En prin- 
cipe les cierges et les brochures 
qui sont vendus sur le domaine de 
la Grotte ne dégagent aucun 
bénéfice; mais les pèlerins très 
souvent «arrondissent». Si bien 
que le montant global des recettes 
aurait avoisiné 65 mîHînns. Tels 
sont les chiffres officiels, mais 
certains Lourdais prétendent que 
les recettes sont bien supérieures 


'WmMW' 


LA FRONTIÈRE SAUVAGE. LFS NEIGES DU SUD. vous connaissez ? En bien, c’est là les 
Pyrénées ariéqeoises. Adossées à l'Espagne et à l’Andorre, encore trop méconnues du grand 
public, elles offrent dé vastes espaces accueiitan-ts permettant ia découverte du milieu 
montagnard pour ceux qui acceptent de prendre leur temps. 

Comment alors ne pas profiter de la neige, du ski de prête, du ski de fond, du ski de 
randonnée pour partir à la rencontre des montagnards eriegeois ? 

Ils connaisses leur-psys, ils sauront vous faire partager leurs joies et leur plaisir. 

' Rousseau : tr La vraie liberté, c'est le vagabondage. » 

Alors. N HESITEZ PLUS ET VENEZ VAGABONDER DANSEES PYRÉNÉES ARIEGEQISES. 







et alimentent des caisses secrètes 
à destination du Vatican. 

Lorsqu’on lui ai fait la remar- 
que, le Père Bordés tempête. 
« Dès qu’on parle d’argent avec 
l’Eglise, dit-il, cela prend tout de 
suite un caractère scandaleux. 

La recette miracle de Lourdes 
est à rechercher aussi dans le 
bénévolat Chaque jour mille sept 
cents bénévoles, de l’hôtesse 
d’accueil au médecin, entourent 

les millions de pèlerins et les quel- 
que soixante-quinze mille inai»ri»i 
qui, chaque année, fréquentent le 
lieu saint. - « Nos bénévoles , ce 
sont nos véritables bénéfices ». 
assure te Père Bordes. ■ 


Début 1988 : 
une nouveBe basique 


Peu disertes sur leurs finances, 
les autorités Scd élastiques lour- 
daises devraient dévoiler prochai- 
nement les plans du nouveau cen- 
tre de culte qu’elles ont prévu de 
construire. L’édifice sera bâti face 
& la Grotte, sur la rive droite du 
gavé, et devrait être ouvert aux 
pèterms au début de 1988. 

Lourdes ne manque pas de 
sanctuaires, mais entre la basili- 
que souterraine ( vingt-cinq mille 


BEAUCOUP DE TRAVAIL POUR LA RÉGION 


Golfech, monstre apprivoisé 


Un mBSer de personnes 
sont omptoyéme aujourd'hui 
autour de la centrale 
■ et~. grâce é eBa. 


E N allant de Mon tau ban à 
Agen, la nationale 113 tra- 
verse une campagne paisi- 
ble, plantée de vergeis et de vignes, 
on y cultive le menteur chasselas. 
Apres Vakace-d’Ageni à quelques 
encablures, surgit an détour d’une 
courbe le panneau d’un joli village : 
Golfech, quatre cent quarante habi- 
tants. 

. A . peine, en entrant dans cette . 
commune rurale comme il en existe 
tant en France, remarque-t-on, à 
gauche, une insignifiante pancarte ; 
«centrale nucléaire de Gotfech». 
C’est ici que le « monstre » 
nucléaire, si vivement contesté 
knsqu’en 1980 fut lancée l'enquête 
d'utilité publique précédant son ins- 
tallation, a élu domicile. 

Pour l’heure, 200000 mètres 
cubes de béton ont poussé en pleine 
nature, au milieu de 260 hectares 
« réservés » par EDF. Outre les 
bureaux où s'activent de soixante- 
dix à quatre-vingts techniciens de 
F équipement et d*EDF, mille per- 
sonnes environ travaillent à Golfech. 



Eparpillés autour d’on noyau de 
110 hectares qui constitue J'usine 
nucléaire, tes trente à quarante, 
entreprises locales et régionales ont 
planté leurs baraques. Les grues 
attendent leurs livraisons de maté- 
riel, et les en g int , énORDCS, sOiO0- 
xjent sans ménagement les pistes 
poussiéreuses qui co n vergent tontes 
vers le coeur de ce gigantesque chan- 
tier. 

L’objectif est de mettre en service 
la première tranche de la centrale eu 
septembre 1989 et la deuxième en 
1992, pour une puissance égale à 
deux fois 1300 mégawatts ; de quoi 
couvrir les de toute la région 
et exporter autant d'électricité qu’en 
consomme Mïdi-Pyrénéea. 

- Sur le millier de pe r s onn e s - q«n- 
tra. vaillent sur la centrale, 77 % 
habitent dans un rayon de 50 hn. Ce 
sont aujourd’hui essentiellement des 
spécialistes du génie civil, qui, 
demain, seront relayés par des élec- 
tromécaniciens. Pour préparer la 
main-d'œuvre dont elle aura' besoin, 
EDF a ouvert une école de forma-, 
don professionnelle. 

En attendant, Golfech est devenu 


une sorte de site touristique : déjà, 
seize ntiDe personnes l’ont visité. . 


GUY REVELLAT. 
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atlas et géographie de lafrance moderne 

LE 
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TOULOUSAIN 

français tailefer 




Par François Talflefer, professeur à ÏUniveisîté de 
Toulouse H, un remarquable portait géographique 
et économique du Mkfi toulousain. 320 pages et horstexte, ■ 
48 pages de cartes en qtadridiirame ouZeouteurs, 32pages 
^illustrations en non* et blanc, 32 pages de photos couleurs.. 

'Relié sous jaquette illustrée. 198 F. - 
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A SUIVRE 


TOULOUSE 


places) et la basilique du Rosaire 
(mille huit cents places), les res- 
ponsables ressentent le besoin 
d’un « équipement » capable 

<TaccMciHir.de deux mille à trois 

fidèles, chiffre moyen de fréquen- 
tation d’un pèlerinage &' l’heure 
actuelle. Un chapiteau provisoire 
installé le long du gave remplit en 
ce moment cet usage. Après 
consultation auprès de l'associa- 
tion des directeurs de pèlerinages,. 
1e choix s’est porté sur un bâti- 
ment comportant deux salles de 
deux mille cinq cents places qui 
pourraient être réunies en- use 
seule. 

• Nous ne ferons ni du gothi- 
que ni dû byzantin, mais de 
l'architecture contemporaine », 
affirme 1e Père Bordes. Sept pro- 
jets ont été élaborés sons le 
contrôle de Pierre . Vago, archi- 
tecte de la basilique souterraine. 
Il s’agira, pour répondre aux exi- 
gences de la loi des chrétiens, 
aujourd’hui, à la fois d’on lieu de 
culte et d’un centre de confé- 
rences. La générosité des fidèles 
sera sollicitée pour en régler 1e 
coût, estimé i 35 millions environ. 
Le nouveau sanctuaire pourrait 
être dénommé Notre-Dame du 
Mont-Carmel : c’est en trait cas le 
souhait personnel du Père Bordes. * 

RÉGIS GUYOTAT. 


La poids des 
pieds-noire- 


Mhfi-Pyrére&es fofc, comme 
T ensemble dtr Sud-Ouest et 
du Ôiid-Est.. une terre 
d'élection pour las piedé- 
noirs c has s és ttAOgèriw ou 
d* Afrique du Nord- On- aa 
souriant des congrès hou- 
leux qu*3s orga nisèrent en 
1982 et 1963. dans las prin- 
cipales vBtas de le région.- è 
Toulouse notamment; 
Aujourd'hui kmrcofèr» s'est 
apaisée, mène si elle resur- 
git è l'occasion «F événe- 
ments comme ceûx^.tfe 
NauveBe-Calédoçée. Bs répu- 
gnent encore souvent è 
voter pour les s mûres.» 
geudSstêe, sauf sH s’agit de 
barrer la voix à un commu- 
niste : lorsqu'à* sont d'ori- 
gine Israélite 3s se montrent 
plus, que réservés è f égard 
des candidats du Front 
national. Bref, dans bien des 
cas, ns app ort an t hors vdx 
aux notables socialiste* oq. 
radicaux, dont lés convie^ 
fions d'ut «rougepéte * ne 
peuvent les effrayer. .. 

Toulouse est un phéno- 
mène particulier. Lee rapa- 
triés «T Afrique du Nord y 
r e p r ésent ant plus «te 10 56 
du carpe éle ct o ral et sont, 
da ce frit, très seWrécée. 
Dominique Baudis, par 
exampfa.i loesqu'H as - pré-: 
santa è In su cc es sio n «le son 
pire — qui avait été rapppr- 
taur .da la commission «tes 
rapatriée à l'Assemblée 
n a tio n ale, — ne manqua pa» 
«T étoffer sa Este d'un nom- 
bre i m port an t de persoona- 
Rtée du monde des rapa- 
triés. Installé, aii Capitole, B. 
offrit i : ceux-ci un Cercle 
des Français d'outre-;mer 
(CÈFANOM) installé au ccaur 
da. In ville, tout près dé 
Saint-Jérôme, la parolasa 
«las pied» noirs. - LP. 


AVEYRON 


• Innover à plu- 
**** sieurs ' ” - 


L'avenir estdansYmnava- 
tion. Oui. mais «raniment 
innover quand on est une 
petite entreprise qui a du 
mal è se payer un bureau 
<T études, lequel d'ailleurs 
serait- phis ou moins adapté 
aux besoin ? 

En 1982, plusieurs entre- 
prises du S égala avayron- 
nais, spécialisées, pour 
l' essentiel, dans la machi- 
nisme agricole, ont créé une 
a s sociation. TAHIAT - (Asso- 
ciation régionale d'innova- 
tion. et d'appui technique}. 
grées au "soutien de 
r TAMDES (Association «las 
maires pour le dévelop pâ- 
ment et l'emploi en Ségata). 

_ _Au. bout de trots ans da 
fonctionnement, malgré des 
moyens faibles, l'ARIAT affi- 
cha un bilan non négligea- 
ble. L'association compte 
une quarantaine d'adhé- 
rents. En plus des Interven- 
tions d'appui, une «fixante de 
breveta ont été déposés 
(TARIAT est copropriétaire 
de quatre d'entre eux). 
Quelques exemples : une , 
ré coite ose de norx, un 
groupeur-empa«|tieteur de 
balles (une vingtaine de 1 
balle* recouvertes d'un fil 
«Mi polyéthylène), un sys- 
tème de branchement auto- 
matique des tuyaux d* 
tonnes à Ester. En projet : 
un appareil automatique; 
pour travafilèr tous les: 
serres. - y. P, 


TARN 


• Un David de 
réiectroniqua 


Gérard Raraon est un . 
hoiiime «pii vit dangereuse-, 
ment. Cet Industriel albi- 
geois. PDG «Tune entreprise 
«pii emploie cent vingt sala- 
rié*. «lépiote sans cesse la 
rase de 'David faCa aux 
G o fiath américains de l'élan* 
troniqua : è Le CEEB tamatoe 
est le plus petit f ab ricant de 
connecteurs au monde », 
affirme-trfl avec force. 

A quarante et un ans, fils 
d'ouvrier maçon, ancien 
caclro dTTT.Hest maintenant 
à la tète d'un entreprise qui 
pèse 34 millions de francs «le 
chiffra d’affaires, « chiffre 
d'afitefres «lut augmente de 
fiOXfaraiL. 
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jjS ALÉAS DELA PÉCEWTRAlBATItm 

Recherche d'une région 


hvMndMr 

MtpaïUNuifu départaniantaux 

B faudrait 

Vf rrnmtktition réglons 


P AS facile» quand « on » 
règne sur an territoire 
grand mw*»pf la 
pha formé de huit départements, 
.étiré de Tartes à Rodez, gravitant 
autou r Jo nc métropole évidente 

nais parfois wnl ai m é e parce 
qa'rile prend font pour die (les 
crédits, les emplois, les tedmdo- 
gies), pan» qu’elle est inaccessi- 
ble (à deux heures et demie de 
route du nord de l'Aveyron) et 
cmbou td Dée, de faire jaillir et 
d'entretenir la flamme de requit 
régional. «On», c'est Alex Ray- 
mond, président socialiste du 
conseil régional de Midi- 
Pyrénéet, une appcüatS» admi- 
nistrative plus qu’un -nom de 
légua bien affirmé. . 

Député de. la Hantq-Oaroane, 
une allure dé 'sénateur, cheveux 
blancs et yeux Meu clair derrière 
des verres épais, iLse démène pour 
imposer sa région, loi trouver une 
place entre dés départements 
enhardis par des 
accrues et un Etat qui, passés les 
premiers frissons de la décentras* 
satkm» semble bien ne pas vouloir 
s’en laisser conter et reprend 
beaucoup de choses en main. ' - 
Mais en définitive, mis à part 
les susceptibilités entre les élus, 
qui veulent garder jalousement-la 
maîtrise de leur territoire, la 
décentralisation prend corps sans - 
trop de heurts en Midi-Pyrénées. 
Jour après jour, chacun détermine 
sa place, choisit ses partenaires, 
impulse ou accompagne. Le fait 
que sept conseils généraux sur 
huit soient dirigés par des 
hommes de gauche facilite les 
contacts et les synergies avec le 
président du conseil régional. Le 
préfet de région, Claude Barrière, 
a pendant trois ans assuré la 
direction du cabinet de Gaston 
Deffcrre, et 0 voit dans la décen- 


tralisation une réforme fondamen- 
tale qu’B prend du goût à expéri- 
menter sur le ter rain Quant an 
maire de Toulouse, D ominiq ue 
Baudis. qui dirige, au conseil 
Tc gionaL lc groupe deropporition, 
u entretient des «rapports cour- 
tois* avec Alex Raymond, au 
- -dire de ce dernier, éât une-seor 
traHtê de bauakô. - 

Institution jeune et encore mal 
connue, la région ne soulève 
certes ni tempête ni scandale, 
nais ne suscite encore m esrthoo- 
siasme ni hanche: adhésion hors 
du oracle étroit du petit monde 
po&tiqne. Il hd faudrait plus de 
. finan ces, phu de relais éuus les 
médias pour intéresser ropimon. 
H faudrait surtout qu’elle soit 
autre chose qu'une tirelire supplé- 
mentaire (en plus de l'Etat, des 
départements, des villes, de 
l'Europe, dés banques) qui vient 
distribuer des .subventions, ou des. 
primes additiomielles. 

Le «palais du duc > 

La région - Midi-Pyrénées 
comme les autres — sera toujours 
bancale et critiquée (quelle est doue . 
Putifité de cet échelon supplémen- 
taire?) si die ne trouve pais sou pro- 
pre créneau d'intervention. Et, 
cornu» dit le dicton, an ne repose' 
qu'en s' imp os ant . 

Deax fasous de simposer : en 
étant présent sur le terrain le phts 
souv ent possible, * chaque occasion 
qui re présente. Mats le risque est la 
dispersion et l'inefficacité des inter- 
ventions. Ensuite en r - ri« f fn— «t 
physiquement l'existence de la 
région par la création d'un bétel des 
institutions régionales, an risque — 
encore - d'ent en d re des quolibets 
sur la gabegie des deniere publics 
engouffrés. dans le «palais ni non- 
vean duc de Toulouse » . 

•Pro gr e s s i vement la région a 
bocé et mis en àppEcatiou des politi- 
ques. qui, énoncées dans. le plan 
régional et précisée s (financaèïe- 
ment) le de pt**» «prf 

l'an dernier avec l'Etat, concernent 
les transport s , raide à la création et 
au développement des en tr epri se s, 
les économies -d'énergie, le soutien i 
h u tomme 


Od^nfe ansri — et qui n'a pas 
toujours eu rheur de plaire aux 
architectes des bâtiments de France, 
- cette politique de mise en valeur 
- des espaces puhficx, des bastides et 
.des viilages.de caractère. Ph» de 
soexaato-dix dorés ont été exa- 
minés, corre spon dant à 30 millions 
de francs d’investissements. Un 
grand rendez-vous est fixé à Mire- 
poix, dans l'Ariège, en novembre 
avec le délégué à h qoafité de la vie. 

U pouvooyc'etf l'argent 

Mais c'est réconomie, Femploï, 
les en tr e p ri s es, qui priment et qui 
mobüîscnt Fessentiel des moyens. 
Avant de prendre ses décisions, le 
conseil régional s’entoure, «w»»nü 
la loi Je prévoit, des avis du 
comité économique et social, pré» 
ridé depuis sa création par Pierre 
Madame, on homme rond et radi- 
cal, vieux routier du développe- 
ment régional, qui sait sentir le 
vent, prévenir les conflits, aplanir 
les .rugosités. Le président du 
conseil régkma! est bon prince 
avec lui : voiture, chauffeur, 
locaux, collaborateurs de bon 
niveau. Bien sûr le CES éprouve 
parfois le sentiment de rédiger des 
r a p por ts et de pro duire des avis 
auxquels le conseil régional — 
assemblée s ouv era ine — n’appor- 
tera qu’une attention 
• Nous souffrons d'un relatif Iso- 
lement par r ap port aux services 
administratifs du conseil régio- 
nal », note un collaborateur de 
Pierre Madanle. Mais «mme le 
courant passe bien, à titre person- 
nel, entre Alex Raymond et Pierre 
Madanle, l e p remier ne tient pas à 
laisser lé CES sur la touche. 
Puisqu'il existe, faisons-Ie travail- 
ler ! Et Pierre Madaule et ses col- 
lègues ont reçu pour mission de 
«plancher» sur trois rejets essen- 
tiels : le poids de la fiscalité régio- 
nale, les -indicateurs d'efficacité 
du plan régi onal , Pn méng g fmw it 
du temps. 

Lorsqu'il visite, comme ces 
joms-ct, chacun des huit départe- 
ments pour se rendre compte sur 
place des effets des aides régio- 
nales aux entrep rise s, Alex Ray- 


mond prend soin d’inviter le com- 
missaire de la République, le 
président du conseil général, les 
responsables des chambres de 
commerce, les maires et bien sûr 
Pierre Madanle, qui incarne ï lui 
seul l'ensemble des forces sodo- 
faaomqnes. 

Aujourd’hui, comme hier, kt 
pouvoir réel dépend de l’argent 
qu'on détient. Le CES n'en a pas 
en propre et vit des enveloppes 
que vent bien loi allouer le conseil 
régional L'assemblée des élus, 
elle, élargit d'année en année son 
assise. Elle gère un budget global 
de 800 milli ons de francs, et 
M. Raymond est à la tête d’xm 
cabinet et de services qui ne 
comptent pas mon» de deux cent 
trente agents, mieux rémunérés 
que des fonctionnaires de l'Etat — . 
à niveau de responsabilité équiva- 
lent — et équipés du matériel 
informatique dernier cri. 

Quant au troisième partenaire, 
l'Etat, E ne faudrait pas l'oublier 
trop vite. Ne serait-ce que parce 
que la décentralisation ne signifie 
pas l'effacement des pouvoirs de 
l’Etat mais plutôt leur redistribu- 
tion dans les départements et la 
région, entre les fonctionnaires 
relevant' de chaque ministère et le 
préfet, qui re p rés e n te désormais 
le gouvernement dans son ensem- 
ble et qui est seul habilité & agir 
en son nom. Ne serait-ce aussi que 
parce chaque année les investisse- 
ments de rEtat en Midi-Pyrénées 
atteignent 2 milliards de f rancs. 

Poupées gigognes 

La grande majorité des politi- 
ques et des opérations sont 
aujourd’hui menées en coopéra- 
tif» entre les quatre poupées gigo- 
gnes de l'administration (Etat, 
région, département, commune), 
et c’est tant mieux ri l'on veut uti- 
liser les crédits à bon esdfenL 

Mais la généralisation des cofi- 
nancements risque a contrario 
d'aboutir * une sorte de résur- 
gence de la tutelle (ce qu'ont 
condamné formellement les lois 


de dênwitr j i lîattinn ) daUS tOOS leS 

cas où rapport d'argent de l'Etat 
sera majoritaire. Car qui paye 
décide. C'est le cas, par exemple, 
dans les pôles de conversion 
(Decazevïlk, Albi-Cannaüx), où 
la politique & mettre en Œuvre 
relève, en premier lieu, du préfet 
et secondairement du - conseil 
régional et du conseil général. 

On verra dans les prochains 
mois, à l'occasion de la mise en 
place des programmes intégrés 
méditerranéens (PIM), comment 
l’attelage «Commission euro- 
péenne, Etat, région » se compor- 
tera. D s'agit de distribuer un 
beau pactole pnwqim, co mme les 
autres régions du Sud directe- 
ment intéressées par l’âargissê- 
ment de la CEE, Midi-Pyrénées 
recevra 200 & 300 mElioas de cré- 
dits eu ropéens chaque pen- 


dant sept ans, à partir de 1987. 
Les programmes régionaux 
devront être adressés à la Cotn- 
misriûn avant le 31 décembre. U 
faudra donc que les régions et 
rEtat se mettent d'accord sur les 
secteurs (agriculture, transports, 
recherche?) qui bénéficieront en 
priorité de la manne européenne. 

Cette mamie, on ne sait encore 

ri elle transitera par les circuits 
d'Etat on par les budgets régio- 
naux. L'enjeu est considérable 
non seulement & cause de 
l’ampleur des sommes en jen, 
iw»îc aussi parce que l'Europe va 
venir à son tour occuper un siège 
à la table font récemment dressée 
de la décen tra lis ation & la fran- 
çaise. 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


Fiscalité maximum 


E N 1986 (si Ton compare 
las budgets primitifs des 
régions), MieS-Pyréoées 
n’augmente ses dépenses que 
de 16.6 X per rapport * 1984, 
ce qui est un peu plus que la 
moyenne nationale {+ 12,3 X). 
beaucoup moins que la Bourgo- 
gne (+ 26,5 %), la Picarde et 
le Limousin (-1-24 %). mais 
plus que la Basse-Normandie 
(+ 4,6 X). Quand on prend les 
dépensas par habitant, c’est 
ProvancoÂlpee-Cftte d’Azur 
(368 F) qui est en tète, NBcfi- 
Pyrénées se situant à 286 F, le 
Centra * 216 F et l'Ile- 
de-France. cm particulier, . è 
430 francs. 

Les dépenses, d'investisse- 
ment ont augmenté de 10,6 X 
(moins que dans le Limousin, 
4- 26 X), mais pkw que dans le 
Nord-Pas-de-Calais (- 2,4 X). 

Quant aux frais de fonction- 
nement, Ils augmentent de 


20 X, la prima étant détenue 

par Provence-Alpes-Côte d* Azur 

(+ 60 X). Pour te aaul poste 
< frais de personnel », Midi- 
Pyrénées voit son budget pro- 
gresser de 69 X (-F 128 X 
dans les Pays de la Loire et 
+ 8.8 % en Languedob-flous- 
sillon). 

Au chapitre des recettes fis- 
cales, deux régions, MfcS-Pyré- 
nées et Nord-Pas-de-Calais, at- 
teignent le plafond légal de 
165 F par habitent (hors carte 
grise), Rhône-Alpes n’est qu'à 
87 F et le Centre è 88 F (la 
moyenne nationale étant de 
124 F). 

Dernier record pour Midi- 
Pyrénées : les annuités de la 
dette se sont accrues de 
1 19 % : mais c'est les Pays de 
la Loire qui ont l’annuité la plus 
élevée : 152 millions de francs 
(45 rrdfons seulement en Mkfi- 
Pyrénées). 
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CTACLES 


ENTRETIEN A VEC LE CINÉASTE JACQUES «NETTE 


« On dbt de certains jones 
la beauté du dtebfe*. 

— Je n'ai pas vraiment cherché 
la béant 6, même si dans son 
roman Emily Bramé fait dire à 
Hélène que JicathcKff a une.; 
' beauté de prince 'oriental. Beau- 
ooup- de gens, au contraire, le 
trouvent affreux à travers le 
roman. Davantage qu’une idée de 
beauté, j’ai essayé de rendre à ce* 
personnages, mrcKprflffi par Jesû 
clichés leur, adolescence, telle: 
ment importante dans lé- livre ■ 
d*Emily Ehonté. J’ai- cherché desi- 
garçons et des filles qui puissent , 
donner, sans enfantillage, cette 
notion d’absolu, qui est k noyau 
de l'histoire, et .qui est souvent, 
l'apanage des jeunes àc dix-huit 
ou dix-neuf ans. . Ensuite on 
acquiert le sens du relatif. Les 
personnages de Hurleveni n’y par- 
viennent pas. Es 'p r éfèrent mourir 
ou se sauver. 

» La beauté É%tdt pas ni 
soed? 

— Si j’ai pris, après avoir ren- 
contré d'assez nombreux jeûnes 
comédiens, Fabienne Babe et 
Lucas Bel vaux, c’est quHs accro- 
chaient l'un & l’autre. Plutôt que 
la beauté, c’était la réalitéqne jè 
cherchais. J'ai pensé que Funvet. 
l’autre devaient être i Taise riens 
cette ferme de T Ardèche perdue 
dans ses racailles, tout cn-co m êi^ ■ 
vant leur côté fermé. Fermés 
comme des poings qui s’onvrent 
de façon très brève et se refer- 
ment aussitôt. 

— Mais les lampions et les 
feux d'artifice ne participent-ils 
pas d’une même beauté que. 
celle de la chair T - 
— C’est une séquence de joie. 

Il y a deux ou trois moments où 
Ton a l’impression que le paradis 
ter r estre peut exister. Cher Emily 
Brouté, ça se passe & NoôL Dans 
le principe de transposition que 
nous avons adopté pour Tcnsem- 
ble du film, nous avons déplacé 
cette scène au .14 -juillet- Les lam- . . 


; Après les facéties ensorcelantes 
de l'Amour par terre, 

V le charme discret de la passion, 
inspiré par Emily Brontë. 
Jacques Rivette et ses jeunes acteurs 
déploient le théâtre • 

/ des amours maudites : Hurlevënt, 
f ; unfi/m tourné « livre en main ». 


pions et ks feax d’artifice sont 
effectivement des .souvenirs 
d’enfance, comme pour beaucoup 
. de personnes. Dans la maison de 
: campagne de mes -grands-parents, 
nous avions tiré' un petit feu 
d’artifice une on deux fois, la 
séquence est liée à ça. 

— Ôâ est le (fiable dans votre 

• 19b, qui estle «fiable? 

— Vous voulez . absolument 
qu*n y ait un diable ? Pour beau- 
coup c'est Roch-HeathcKff, mais 
pour HeaihclifT c’est Guillaume, 
le frère aîné.. C'est toujours 
l’antre;, le diable. Pour k vieux 
Jdseph, c’est fout k monde. Nous 
avons gardé ce côté Diable et 
Dieu, parce que Thistoire. met en 
jeu des sentiments qui n’attei- 
gneot leur pin*, grande forcé quç 
si Ton croit à Dieu et an Diable. 
La notion d’interdit est -puissante. 
Même s’il ne s’agît pas vraiment 
d'inceste, tout- tourne autour. 

Quand Roch est assis, seul 
et butè, an début delà séquence 
du bU, h position des ses 
doigts est plutôt étrange et 
plastique : vous seriez capable 
de bouger les doigts d’un 

• acteur 7- 

Je nç me .souviens pas. Non. 
je croîs que je hü.ai demandé de 
s’asseoir comme il avait envie 
d’être selon . la situation. Mais 
Renato Berta, à la caméra, était 
.{dus sensible à ce genre de choses. 


à moins que j'aie eu moi-même le 
sentiment qu’il y avait une erreur. 
XI est arrivé que Renato, dans son 
cadre, demande à. un acteur 
d'allonger la main. La plupart du 
temps, les personnages sont 
immobiles : iis sont dans les atti- 
tudes de quelqu'un qui va bondir, 
ou tomber s’il n'en a plus la force. 
La petite idée de départ de tout k 
film a été de revoir ks illustra- 
tions de Balthus pour les Hauts 
de Hurleveni : ce qui m’a le plus 
frappé dans ces dessins de jeu- 
nesse faits à la plume, c'est leur 
mouvement, leur vitesse, leur 
dynamique. 

— Hurlèrent est ai film qui 
semble pfats photographique qne 
les précédents, comme si le 
hasard y avait joué une 
JjgEaqdepattT : L 

— Ce. n’est pas consciemment 
que j'ai pu le filmer différemment 
de l'Amour par terre . Mais 
Renato Berta a peut-être une 
tournure d’esprit plus picturale 
que Wflly Lubtchansky, qui avait 
signé la photo de ce précédent 
. .film. Nous n'avons pas calculé les 
choses au millimètre près. Tout 
dépendait des séquences. La 
scène du 14 juillet a été tournée 
en plans très longs, où les acteurs 
évoluaient assez librement dans 
de larges espaces. Par contre, il y 
a un plan que j'ai répété au milli- 
mètre près, au point de k retour- 
ner dix-huit fois, et de ne monter 
finalement que la dix-huitième 


prise : c’est la longue scène au 
cours de laquelle Catherine vient 
trouver Hélène, qui est en train de 
repasser. J’ai eu envie, pour ce 
moment-là, qui est tout entier de 
nuances entre elles deux, que tout 
soit bien en place, d’ailleurs plus 
vocalement que plastiquement. 
J’écoute beaucoup ks comédiens 
au tournage et je réécoute le son 
enregistré. C’est souvent en écou- - 
tant la bande son que je me dis : 
c’est cette prise-là qu’on gardera. 
La voix est aussi importante que 
les corps, la voix c'est le corps 
dans l’air, c’est la projection du 
corps vers l’autre. 

- Hurlèrent conserve la 
trame du r om an t is m e, ses pay- 
sages, ses comportements : 
pourtant quelque chose en a été 
écarté. L'afféterie ? 

— Le sens cliché du roman- 
tisme a été tout au long, avec Pas- 
cal Bonitzer, scénariste et dialo- 
guiste, notre obsession négative. 
Nous n'avons même pas fait 
d’effort pour k fuir : on Ta empê- 
ché de rentrer. Parce que le 
romantisme n’a rien à faire avec 
k livre d’Emüy Broute, qui est sec 
et sans violon. Je ciras que ce qu'il 
y a de romantique là-dedans, c’est 
la présence. du diable comme 
quelqu’un qui peut être séduisant. 
U est évident que les Hauts de 
Hurleveni a été écrit par 
quelqu'un quLaJu Byron. Quand 
on tombe sur les critiques de 
l'époque, on s'aperçoit que. 
l’accueil négatif réservé au livre 
s’est polarisé sur k personnage de 
Heathcliff. Son côté démoniaque 
au sens propre est développé dans 
la seconde partie du livre. Nous, 
nous n’avons gardé que les pre- 
miers chapitres, et avec cet 
Heathcliff adolescent, nous avons 
un monstre naissant, pas encore 
développé. C’est un peu l'enfance 
d'un diable. 

— Les dialogues de Pascal 
Bomber sont à la fois naturels 
et symboliques. 

- Tout au long nous avons 
essayé d’être 1e plus simple possi- 


l£S JEUNES AMANTS DE L’ABSOLU 


V CMLÀ un film de Rivette qui 
n'est pas commode. -Sa 
Bgne est classique, fl pan 
d'un point pour arriver 6 un autre, 
sans manèges ni labyrinthes, sois 
système de poupées -mssfes. H 
porte la marque d'un grand 
roman, 1e sceau de sa foreur, mais 
on toute discrétion. Les person- 
nages n'existant que par leur 
amour, éventuellement Us un 
meurent, et cependant leur maf- 
heur n’éveüe aucun écho, aucune 
ferme. S*agit-if vraiment d'un film 
de Jacques Rivette? Les VVWhe- 
ring Heights cTEmBy. Brouta , s'y 
retrouvent-ils? Est-ce bien une 
histoire d'amour tragique? On ne 
souffle pas dans la salto, B faut se 
débrouüter seul. Oui aux bote 
questions? Bravo, c'étaient tes 
bonnes réponses. _ 

Heureusement, Hurtevarrt com- 
porte une évidence, êt là, per- 
sonne ne peut se pomper,, efle 
crève l'écran. Le trio Rivette- 
Schiffman-Boratzer a eu te bonne 

idée, celle qui va changer beau- 
coup de choses dans te cinéma, 
français : les héros ont te même 
fige, dans le fibn et d ans te livra. 
Rien à voir avec l’impératif écono-' 
mique qui rajeunit tes acteurs 
d'année en année. 

Aux acteurs jeunes an donne 
des rôles «trias scénarios dont on 
pense qu'te sont de leur Sge. ici. 






une fois tes «Thouetteè parentales 
escamotées, quatre adultes de 
<Bx-huit ans (un peu plus ou un 
peu moins) gèrent leur vie et leur 
fortuné, es font du mal, se ven- 
gent, se perdait, se retrouvent, 
experts en sentiments* 

A tout drame son .témpèv.à 
toute famille bien née sa nourrice,, 
sa femme à tout faire. Entes, les 
vieilles bonnes ronchons et ten- 
dras qui lèvent les yeux au ciel 
pour communiquer avec Monsieur 
et Madame quand ils ne sont plus 


lâ. Les poings sur tes hanches, 
ménagère, cutsintdre, harangère 
et' chaperon, esclave et maîtresse, 

Hélène a trente ans. 

Trente are comme Guillaume, 
te frère aîné, - te bourreau dé 
l’amour.- Pendant ce temps-là, 1e 
vieux valet Joseph marmonne ses 

imprécations bibliques, seul res- 
capé d'un cinéma préhistorique où 
tes amants ont plus de vingt ans 
pour toujours è l'ombre de 
domestiquas plus tassés, moins 
impatients qu’Hélène. 


1930, un désert de Haute- 
Provence, une austérité, des 
pierres et une terre nues. A la 
transposition des paysages se 
marie l'élégance elliptique du récit 
cinématographique. Le sauvage 
Roch-Heathdiff, f enfant recueilli, 
est détruit par GuiHaume-Hîndley 
Eamshaw, qu’il détruira à spn 
tour, une fois Catherine, son 
amour, mariée au très chic Olivier 
Lindon-Edgar Linton, dont la sœur 
aimante, la charmante Isabelle, 
proie idéale, optera pour la sauva- 
gerie. Les passions entrent en 
scène sans crier gare, définitives. 
La scénario a décapé ta première 
partie du roman. 

Fabienne Babe (Catherine), 
Lucas Belvaux (Roch), Olivier 
Tonres (Olivier) et Alice de Pon- 
chevSIe (Isabelle), acteurs gra- 
cieux, sont sérieusement tenus. 
Sandra Montaigu (Hélène) 
observe et participe, en. toute 
fiberté, avec une sorte d'intelli- 
gence critique. Ces comédiens, à 
r exception peut-être d'Alice de 
Poncheville, plus mystérieuse, 
sont très peu t rivettiens ». Ce 
n’est 'pas la moindre surprise de 
Hurlevant, film trop subtil pour 
chercher à convaincre. 

CLAIRE DEV ARRHEUX. 

★ Voir les films nouveaux. 
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ble. nous disant : cette histoire est 
très forte, donc ne lui rajoutons 
pas de majuscules ni d’italiques, 
ni de guillemets, soyons Littéral. Il 
s'agissait de condenser !e plus 
petit nombre de scènes sans que 
cela fasse bande dessinée. Il est 
plus difficile de faire passer 1e 
temps dans un film que dans un 
roman : pour cela, il fallait faire 
un bon choix des moments forts. 
Notre inquiétude était de tomber 
dam la grandiloquence. Les lon- 
gues tirades qu’on lit facilement 
dans k roman deviennent problé- 
matiques dans la bouche d'un 
comédien. Plus on avançait dans 
le travail, plus nous nous sentions 
obligés de nous soumettre au 
roman d’Emily Brontë et à ses 
propres phrases. Et plus on s’en 
rapprochait, plus on risquait de 
tomber dans la caricature. 

« Comment avez-rans - res- 
senti la façon coûteniporaiiie de 
manier le romantisme du 
Readez-voas de Techiné ? 

- J’ai été très touché par tout 
ce qui concernait la jeune fille. 
Pour moi, les personnages mascu- 
lins autour d'elle n’existent que 
comme de mauvais rêves qu'elle 
faiL Une fois qu'elle a traversé 
tous ces cauchemars, elle se 
retrouve dans le vide... En fait de 
romantisme, pour Hurleveni. nous 
avons plutôt essayé de donner de 
la réalité aux personnages, 
comme des reflets ou des doubles 
de ceux qu'avaient créés Emily 
Brontë cent cinquante ans plus 
tôt. Dès le départ, nous avons 
exclu le Yorkshire et les costumes 
dix-neuvième ; j'ai voulu que cette 
ferme et ce petit château d’un 
coin perdu de France aient un peu 
de réalité. Peut-être aurait-il fallu 
plus de temps, d'argent ou de 
talent. J’essaye d’être aussi 
concret que possible, et souvent je 
n’y arrive pas. Peut-être que ce 
qu'on cherche, c'est ce pour quoi 
on est le moins doué. Je n’aime- 
rais pas que cela paraisse préten- 
tieux, mais ça me fait penser à 
Giacoraetti, qui recherchait la 
ressemblance totale, qui k fuyait, 
et qu’il espérait toujours attraper 
la fois suivante. Si on essayait de 
refaire ce qu'on croit savoir faire. 
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le travail c'aurait plus d'intérét. 
On est provoqué par ses manques. 

- Le cinéma voas a fait plus 

de mal ou plus de bien ? 

— Cest impossible de répon- 
dre. Il est lié à ma vie depuis que 
j'ai dîx-sept ans. Je me suis tou- 
jours senti incapable de faire 
autre chose, et j'ai essayé de le 
faire plus ou moins bien. Au ris- 
que de nouveau de sembler pré- 
tentieux, j'aurais envie de citer le 
Confit eor de l’artiste, quand Bau- 
delaire parle de - la souffrance 
bien-mmée ». Si je ne fais pas de 
films ou si je ne vais pas en voir, je 
bouquine ou je dors. Je dors beau- 
coup, et bien d'une certaine 
façon. J'aime bien dormir et faire 
des rêves. 

— La mort de Truffant a- 

t-eDe changé votre cinéma ? 

— C’est trop tôt pour répondre, 
François est mort trois jours après 
la fin de notre tournage. Je n'ai su 
qu'il était condamné que deux 
mois plus tôt, au moment où on 
est parti sur le tournage. Bien sûr, 
cette menace a pesé sur tout le 
monde, particulièrement sur 
Suzanne Schiffman. qui était mon 
assistante après avoir été celle de 
François. François est quelqu'un 
que j’ai vu tous les jours pendant 
six ou sept ans, dans les 
années 50. Ensuite, chacun faisait 
ses films et avait sa vie. Mais 
c'était important pour moi de 
savoir que je pouvais passer le 
voir à son bureau, rue Robert- 
Etienne. Mes pas m'y portent 
encore. Le corps met très long- 
temps à oublier les attitudes, les 
itinéraires. Je mets très longtemps 
à accepter la mon des gens, celle 
de Pascale Ogier aussi. Je ne peux 
pas. Je le sais, mais c’est tout. 
Profondément, je n'y croîs pas. La 
preuve, quand on rêve, on 
retrouve les morts, tout est sur le 
même plan à ce moment-là, et 
c’est autant dans cet univers que 
je vis. Peut-être que c’est mon 
côté romantique, avec beaucoup 
de guillemets. » 

Propos recueillis par 

HERVÉ GUtBERT. 


REMBRANDT, 
AUTOPORTRAIT 
par Pascal Bonafoax . 

Pour la première fois, loua 
les autoportraits de 
Rembrandt reproduis en 
coufeura. 

Un volume da 160 pages, 
format 31fx34£ cm, * 
refié plaine idHe sous 

Jaquette an couleurs. 

118 reproductions de peintures 
a de dessins. sooff 
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• Concert sor b teaache » 

1921 

L A musique pour Paul Klee était 
plus qu’un violon d'Ingres. 
Elevé par des parents musi- 
ciens, fréquentant de bonne heure 
les concerts et r Opéra de Berna, a 
prend, dès l'âge de sept ans, ses 
premières leçons de violon et. qua- 
tre ans plus tard, en 1890, vient 
renforcer l’effectif de l’orchestre 
municipal. Lorsqu’il part pour 
Munich étudier la peinture, à dix- 
neuf ans, fl hésite encore sur sa 
vocation : « La musique est pour 
moi comme une bien-aimée ensor- 
celée ». note-t-il dans son journal. 
En 1901, a confie A ce même jour- 
nal : r // n'y a guère qu'en musique 
que je n'aie jamais connu dhésita- 
tkn .» Entre-temps, i est entré A 
l’Académie des beaux-arts de 
Munich et a rencontré Lity Strampf, 
une pianiste qui deviendra sa 
femme. De retour A Berne, 9 n’en 
reprend pas moins sa place dans 
r orchestre, et le Fremdenblatt lui 
offrira r occasion de s'essayer A la 
critique musicale... 

Cet itinéraire singufier n'a au 
fond rien d* étonnant pour un peintre 
dont le talent commencera seule- 
ment A être reconnu en 1910 : on 
attendant, sa formation musicale et 
ses dora littéraires lui permettent 
seulement de s'exprimer de façon 
moins confidentielle. Qu’il ait conti- 
nué régulièrement par la suite à 
faire de la musique de chambre, A 
aller à l'Opéra et au concert, est 
une chose toute naturelle. En revan- 
che, les allusions A la musique, au 
chant ou A la danse, dans les titres 
de certaines de ses œuvres, ne sont 
pas aussi clairement liées qu'on 
serait renté de le croire à l'étendue 
de sa culture en ce domaine. On 
peut observer la même tendance 
chez beaucoup de ses contempo- 
rains non figuratifs, soucieux de 
compenser l’absence de sujet par 
des références à un art plus < abs- 
trait », pensaient-ils, et doté d'une 
syntaxe mieux définie. A la diffé- 
rence de beaucoup de peintres, Klee 
connaissait la musique assez en 
profondeur pour se méfier des cor- 
respondances extérieures qu'on se 


II jouait du violon, 
il a dessiné des pianistes , 
mais l'exposition 
du Centre Georges-Pompidou 
nous invite à chercher ailleurs 
les rapports entretenus 
par Paul Klee avec la musique . 


plaît à relever entre ces deux arts, 
et. ce qui devrait frapper, c'est plu- 
tôt (a p a rcimonie et r ambiguïté des 
références directes qu'B y fart. 

Marcel Frandscono. qui défend 
très vigoureusement ce point de vue 
dans un texte reproduit en bonne 
place dans le catalogue de l'exposi- 
tion, explique que la musique n'était 
pour Klee qu’un mécfium privilégié 
entre la nature et la peinture, un 
révélateur et non une source d'ins- 
piration. Sans souscrire complète- 
ment à cette analyse. Oie Hen- 
rik Moe. le concepteur de cette 
exposition, n’a pas renté de s'y 
opposer, mais, en jouant sur cette 
mise en garde, d’amener la réflexion 
A un niveau supérieur. 

Rassuré par la présence, en 
vitrine, du violon de Klee. on ne 
soupçonnera pas, dès rabord, où 
l'on veut nous mener, car les des- 
sins — A la fimrte parfois de la cari- 
cature - du Pianiste en détressa, 
de rtostrumenf pour ta musique 
nouvelle, de la Chanteuse au piano. 
la série des c ex-musoens », pour- 
raient presque évoquer Hoffnung. 
Viennent ensuite divers c dessin»- 
partitions» où Ton croit retrouver 
comme la trace d'une portée avec 
des notes devenues arbres ou let- 
tres colorées. Pourtant déjà, dans la 
progression des couleurs juxtapo- 
sées. on peut commença’ A enten- 
dre une musique plus indire c t e ment 
Sée au graphisme, celte des mélo- 
dies de timbres que r école de 
Vienne inventa i t A la même époque. 

Avec les Polyphonies (superposi- 
tions de formes par le jeu des lignes 
et des couleurs) accrochées au 
cœur de l’exposition, r ambiguité, si 
chère à Paul Klee, atteint un degré 
de plus et. poix le spectateur musi- 
cien, se révèle plus fructueuse, car 
c'est seulement par l'imagination 
qu’on peut tisser un Soi entre ce 
qu’on voit et ce qu’on poivrait 
entendre. Un dessin intitulé (El et 
oreille semble donner une def pour 
la lecture : d'un côté des fignes et 
des points géométriques, de P autre 
une masse pro téiforme virante, 
insaisissable. 


En poursuivant ta visite, on 
s'arrêtera sur la Fugue en rouge, où 
tfiverses formes — cardes, rectan- 
gles, triangles, losanges, déposées 
en séries superposées — vont en 
s'amenuisant et sa dégradant de 
gauche A droite — ce qui n’a guère 
à voir, concrètement, avec les 
règles musicales de la fugue, — 
mais c’est pour constater bientôt 
que des tableaux voisins, qui pour- 
raient aussi bien porter le même 
titre, ont été baptisés Croissance ou 
Plantas en agonie.- A partir de là, 
on peut sans arrière-pensée trouver 
plus de rythme musical dans les 
Sapins sur rocher que dans la toile 
intitulée Rythme, plus explicite 
a priori. Et l'on ne cherchera plus A 
comprendre pourquoi c'est un Musi- 
cien que Klee veut nous montrer là 
où fon pourrait aussi bien imaginer 
les traits d'un pei nt re ou d'un 
clown : on ne s’étonnera plus que 
Dans la loge d’opéra n'évoque rien 
de oe qu'on pourrait attendre. Tout 
est id affaira de subjectivité, et, 
rétrospectivement on a l'impres- 
sion d'avoir été naïf : la musique, 
sans doute, est p r é sente, mais lors- 
que l'auteur r avoue dans son titra, 
c'est comme pour s'en débarrasser. 

Las compositeurs ne t’y sont pas 
t ro mpé s , et les ouvres de Klee qui 
les ont inspirée n'étaient pas celles 
qu'on pourrait croire, mais celles qui 
propo s aien t une organisation de 
l'abstrait suggérant une musique 
inoiM, i mpossible A réaliser littéra- 
lement avec des sons, mais dont 3 
est tentait de s’approcher. Paul 
Klee. qui déjà n'appréciait guère la 
musique de ses contemporains, 
aurait été surpris d’entendre ce que 
ses de s s in s ont suggéré, mais il est 
permis de penser que Mozart dont 
3 co mprenait d bien la musique, 
aurait peut-être hésité A a ccrocher 
le Don Giovanni bavarois au-dessus 
de son davedn. 

GÉRARD CONDÉ. 

•k Paul Klee et Ut musique. Centre 
Georges-Po mp ido u , jusqu'au I* janvier 
1986, 




I i 

i i 


% 

i 


« Lecteur, tu tiens donc ici 
comme S arrive souvent, un 
livre que n'a pas fait fauteur, 
quoiqu'un monde y ait parti- 
cipé. Et qu'importa ? 

a Signas, symboles, Sans, 
chutes, départs, rapports, 
discordances, tout y est i 
rebondir, pour chercher, pour 
plus hin. pour autre chose. 

» Entra eux sans s'y fixer, 
routeur poussa sa vie. 

» Tu pourrais essayer 
peut-être toi aussi T» 

Q UE Ton change quelques 
mots A cette invitation 
sur laqueRe s'achève la 
postface de Plume, et ce texte 
devient la description et le mode 
d'emploi de rasuvra graphique 
d'Henri Michaux. Qu'S écrive, 
dessine ou peigne^. Mtehouot- ne 
cesse pas de fouiller le même 
monde : s Peindre, composer. • 
écrire: ma parcourir. LA est 
r aventura d’être envie. » 

Dessins et peintures sont 
témoins de cette aventure; 
tracas d'une traqua du songe, de 
ses métamorphoses fugaces et 
patentes, immédotes et cadu- 
ques. de quelque époque qu'ês 
soient, ils ne la € racontent» 
pas. 

Muhaux dotribuait A ses amis 
des alphabets de son invention A 
son arrivée A Paris, alphabets 
que, plus tard, A détruisit. H an 
resta de rares : ce sont les idéo- 


Qu'il écrive, dessine ou peigne, 
il n'a cessé d'arpenter 
ia même aventure. 

Hiéroglyphes imaginaires, 
portraits insensés, ■ 
c Mouvements a 
à l'encre de Chine, 
feux follets d'aquarelle, 
allons rêver d'Henri Michaux. 


grammes, les hiéroglyphes d'une 
écriture imaginaire. C'est avec 
cette écriture seconde qu'il 
aborde le dessin, la peinture. 
Autocfidacts, 3 n'a que frire des 
critères, des réf é rences ou des 
recettes d*atefier ; ni les plâtres 
sur sellette ni les pommes de 
nature morte ne sont sas 
modèles. 

Las dessins de Michaux sont 
des silhouettes recroquevillées, 
tendues ou crispées, des Agiras 
borgnes ou angoissées, des 
cydopes, des rictus débonnaires 
ou terribles. Tous les moyens 
sont bons pour. A la fin des 
années 40. tirer ces portraits 
(mot dérisoire) : la plume et 
T encre, r aqua rell e, le crayon, le 
frottage. 

En 1950, 3 retrouve pour Un 
temps t'encre de dune, série: 
Pour des dessins de même' for- 
mat, leurs titres, < Mouve- 
ments». ns changent pas. Ce 
sont des idéogrammes désarti- 
culés, et crispés, dardés comme 
les pointes de fils de fer bar- 
belés. Ces pages et leurs 
rythmes s'organisant comme 
eaux (fiai récusa. 

L’œuvre graphique de 
Michaux n'est pas ponctuée de. 
ruptures, m ne mue de période 
comme d en période comme ça. 
Elle est obstinée, et ne cesse pas 
d'être plus intense. Mèwtiéux 
dessins de Michaux, A la fin des 


années 50. Us sont les carte s 
méticuleuses de a f espace du 
dedans». Leurs traits, courbes 
et hachures, vibrent c om me les 
diagrammes d'une n e rvo si té 
exacerbée. Equivalente graphi- 
ques de ce vers s Mini ètcaè- 
samm e n tqui trest a êfa . » . ... 

' Les dessin* sans titre sont les 
g r a f fitis da l'inexprimable. Ce 
sont des faux follats d'encre, 
rfaquareBe et de gouache^ des 
vues da r esprit, comme l'on drt 
de l’inconcevable. 

Inutile et vain de c h e rcher A 
raccrocher (ou rapprocher seule- 
ment) cette œuvre à l'unie ou 
l'autre des écoles dr oe riède 
dont la printura se St ou se défit. 
Pas <nsme qui convienne.- - 
€ S donc jf aimais les ismes et 
devenir capitaine de quelques 
. individus, je lancerait bien une 
école dè peintura ïb ef»nro- ~ 
mis me » fou le s psycholo- 
gisme >)— Mris 9 ne vaut mieux 
peut-être pas d ak ohner ce fin- 
tomisme.— » 

Las ismes sont caducs. 
Mdaux ne l'est pas. 

x (EL éternité ». ces mots 
qu'3 écrivit dans la Ida dans les 
pfis la désignent. 

PASCAL BONAFOUX. 

. * Henri Michaux, galerie 
Baudouin-Lebon. 34. rue des 
Archives, 75004 Paris, jusqu'au 
9 novembre 1985. 

* Galerie* Daniel Tcmplon. 
impasse ficanbomg. . 
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véra Belmont 

productrice de cinéma 

Luc Besson 

réafisaoir de dafm (Sobvrsy, Le dentier combat) 

César 

Jean-Maurice de Montrémy 

res p on sa ble du service Boéme de *L» Croix », 
producteur à France Cataire 

Maurice Rheims 

de f Académie Française 

Jacques Rlgaild 

admma tnuetg dütg& de la Compagnie Lnnem b o u i g epèe de 
T&é&ffusica, présidera de I’AJ3 MJjC^±. 

Débat animé par Régis HANRION, 

professeur de karts en classes préparatoires HJE.C. 


Mardi 15 octobre 1985 à 19 b 45 
PARIS - Hôtel Hilton-Sutïren 
1S avenue de Suifren - 15 e - 


9 octobre - 16 novembre 


George Segal 


Galerie Maeght Lelong 

13, me de Téhéran, 75008 Paris 


9 octobre - 16 novembre 


Nicola De Maria 


Galerie Maeght Lelong 

14, rue de Téhéran, 75008 Paris 
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75003 PARIS - Ta 278-62-60 
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25 septembre - 26 octobre 1985 
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MICHAUD 

LITHOGRAPHIES -AQUARELLES - PEINTURES 
do 24 septembre au 31 octobre 1985 
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DENISE RENE 

FIAC 85 -STAND B. 49 ' i 

AGAM -ARP- ALBERS - CLAISSE - CRUZ - DIEZ-V\^* 
DEMARCO - GERSTNER - GORDILLO - UJQUE - 
MAZON -GELER - MORTENSEN - NARAHA 
PATERNOSTO- PEREZ - FLORES - SCHOFFER - 
- SOTQ - VASARELY 
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galerie taménaga 

18 *v. Matignon - 75008 PARIS - 266.61.94 

WEISBUCH 
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.Du lundi au samedi de 10 h à 19 h .'Le dimanche de 15 h à 18 1 



GALERIE G 

12, rue Jacques-Canot, Parâ-Vfr- 326-9^-73 

BOLIN 

peintures- past els récents 
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« PHOTOPORWAITS » 


H enri cartier-bres- 

SON a fait stipuler «fane 
son contrat avec lés édi- 
tions Gallimard qnTl n’étaîl tenu à 

donner aucune interview pour le lan- 

cexnent de son oouvêl albam, Fkoto- 
portrtdts , préfacé {de- façon £je-- 
taote) par André Pieyre de 
l^diargne*. H faut toujours ruser 
si l’on vent lui voler quelques 
paroles. Venez à la maison, dit-fl,ee 
sera l'occasion de se revoir. Je vous 
ferai une tête, et st valus vendez je 
www tirerai le portrait - tute photo 
d'identité, - on bavarderai et vous 
écrirez ensuite ce que vous voulez, 
mais je ne veux pas; ' dé guillemets, 
vous n’aurez qu’à Inventer. Soit, 
nous aurons la petite astuce de ne 
pas mettre & guillemets aux propos 
d’Henri Carticr-Bresson. De tome- 
façon. les propos rapportés apparais* 
sent dam ce journal en caractère ita- 
lique. Ce qui lui fera dire la pro- 
chaine fois : pas de guillemets, et 
pas d’italique. Mais que le lecteur se 
rassure : tout ce qui sera retranscrit ' 
ne relève pas d’une invention. 

Faire une tête, tirer te portrait ; 
photo d’identité : ou voit bien, à tra- ' 
vers ces termes expressément 
désuets, quelle . humilité Henri " 
Carticr-Bresson assigne à son' acti- 
vité de portraitiste. Les 283 ctins' 
d'œil de son nouveau livre, comme fl ■ 
Fa indiqué dans sa dédicace» sont en / 
effet des portrait» simplement 
autant que rigoureusement cadrés, 
qui font ressortir l'identité de telle j 
ou telle tête connue ou anonyme 
dans de belles bmüre»-<eXtzaordi' 
nuire géométrie luminescente du 
portrait de Robert Oppenheimer). .. 
Cartier-Bresscn dira sans docte, que 
la belle lumière est la moindre des 
choses d’une phobyla moindre des 
politesses. Mais itnç l’a çasdiL Sàn . 
livre est si parfaitement imprimé en 
héliogravure sur papier si épais, mât . 
et velouté,' que Jqj moindres ; 


j. * 


patences les plus fagHürésâont reste-" 
tués. Le point très piqué sur Fcril 
peut voisiner avec dot zones défibé- - 
rémeut plus vagues et r e st reintes, 
noyant les informations secondaire* 
dans des gris sensuels. ■ 

Mais il y a .peu de ces.coKuci- 
dcnccs foudroyantes qui ont fait la 
veine et le système Carrier-Bressan, 
enfant du surréalisme né à ht photo 
«fans les années 30. D’ailleurs, il n’y 
a guère qu’une vingtaine de portraits 
(Ezra Pound, Samuel Beck ett , Tru- 
man Capote, François Mauriac, 
Francis Bacon, Pierre Bonnard, WB=- 
liam Faulkner, les JoKot-Curie, 
Alfred Stieglitz, Cô toi e. Sartre et 


quelques încomms_.) sur près de 
trras cents, qui redoublent ceux 
'choisis par Robert Ddpïre pour la 
monographie monumentale de 
Carâa^Brenon, parue en 1979, et 
" ‘qui scelle, quoi qu’il en dise, l’œuvre 
grand photographe. Ce nouveau 
Jnro, umquemeut de portraits, est eu 
quel que sorte h côté de rœuvre, 
somme us - appendice de rœuvre. 
Carrier-Bressan a dénié la fini tion . 
(Tune œuvre,' qui serait pour lui 
co mme une mort : c’est la vie qui 
mftntèresse, et Jonc toujours la pro- 
chaùtephoto. 

Pourtant, 3 se joue, dans ce 
recueil de portraits, à l’égard de ses 
exégètes, de décalages infime», sub- 
tilement significatifs, entre le 
- portrait-oeuvre et le portrait qui ne 
relève pas tout à fait de rœuvre. H 
s’est amusé à sortir de rœuvre défi- 
nie une fois pour toutes — mainte- 
nant répertoriée et cataloguée - le 
portrait d’à côté, le portrait quH 
n’avait pas d’abord choisi, restituant 
au personnage sa simple i d e ntité , 
son regard. • — ■. 

■ .. Prenons Ftexemple de la photo de 
SalU Sternberg, en avouant que c’est 
Cartier-Bresson lui-méme qui nous a 
riûs la pncé àToreflle: dans la ver- 
-sion initiale; Q né regarde pas 
l'objectif, on no sait (Tailleurs pas 
trop bien sur quai le point est fait, 
mais c’est un chat au dos uf peu 
tond qui semble « faire » la photo en 
association avec des, lunettes ucares 
défaites et le mouvement bizarroïde 
d'une godasse- sans ' lacet. Dans la' 
photo qui a tout juste suivi ou pré- 
cédé et que 'Ctttxér-Bressôn nous 
livre maintenant, le chat a déguerpi, 

-.ou 3 n’a. .pas' encore perturbé le 
champ, mais le regard se redresse.' ' 

3 fiant' bien reconnaître queles 
meilleures photos, à quelques excep- 1 
bans près, se trouyaiem dé^i dans le 
Bvre précédent Liés JbIiQC<^rie (Je, 
■sonne à Ià'pdrte,Jè.Ie? vois", je né lés. 
ai- pas ’sàlués. j’ai ‘ « rire », cettç . 
vision m’a causé tin tel choc Je ne’, 
les ai salués qu’àpris avoir pris là 
photo j; EzraPound (Je. suis resté 
une heure' et demie agenouillé . 
'devant lut, sais parler.fai peut- ' 
être appuyé dbc fois; il frottait ses 
mains, clignait des yeux, nous 
d’avions pas le moindre embarras) ; 
ou Bonnard (Je suis revenu dix 
jours auprès .de :1m. Il me démon-, 
doit ; pourquoi, avez-vous 
* appuyé » à ce moment-là l Je bd 
répondais :je ne sais pas). , 

Une bonne surprise : une nouvelle 
«grande photo», celle de Pierre 



Pierre Cofie 


Ses portraits ne sont plus enluminés 
comme des chefs-d'oéuvre 
dans leur filet noir . : 

Le nouvel album de Cartier-Bresson 
nous présente, sans manières, 
une galerie d'hommes et de femmes 
illustres . du vingtième siècle, 
mêlés à leurs frères et sœurs anonymes, 
- rencontres des hasards décisifs 
du photographe. 


Colle. EDe figurait. déjà dans l'expo- 
sition d’Agathe G aillar d, en novem- 
bre 1983, qui a été un peu èTorigme 
du Evre-: une multitude de photos dé 
formats moyens, très amplement 
encadrées, fourmillaient sur les 
murs. Aucun -tirage de collection n’a 

été vendu, -bien qu’une fiche indi- 
quât qu'ils seraient de format supé- 
rieur&ccax exposés : pour les ache- 
tears^-hr- «griffe» Cartier-Branon 
n’yétaitpas: 

EDe signait pourtant ce portrait 
de Pierre Code, ‘ qui rappelle, pas 
seulement par la présence- des chaus- 
sures, l’extraordinaire photo des 
bras croisés sur la poitrine prise à 
Mexico en. 1938 ;• elle la rappelle 
aussi, par la convulsion, la tension 
(Tune pose extravagante mais pleine 
de vérité; suspendue au voL Dans 
cette photo, prise une dizaine 
d’années plus tard, on voit un jeune 
homme, Ja tête à r envers, surjw lit 
de camp de petite fortune, trois 
chaussures venues identiques au 
premier plan. (J’allais chez Max 
Jacob, rue Nollet, avec deux 


copains de lycée et mon Vest-' 
Pocket J’y rencontre un garçon ori- 
ginaire de Quimper, nie Jacob, qui 
voulait devenir' marchand de 
tableaux. Tl était- plus âgé que moi. 
U habitait rue Duras, et comme moi ' 
je me levais déjà de bonne heure, je 
l'ai réveillé. Il se trouve qu'il y avait 
là trois, cfumssufcf, je njçti rien fait, 
Tout ça c'èst le Jtapard. Je ne crois , 
qu'au hasard.).. ■- 

La dernière photo dé l'album 
montre la paume de Gandhi, de dos. 
Le 29' janvier 1948, durant son 
voyage en Inde, Cartier-Bresson 
obtient un rendez-vous avec le 
mah&tma : fl lui montre le Hvre qui sr 
été édité en Amérique, deux ans ‘ 
plus tôt, & l’occasion de Sa premiè re 
exposition aù Musée d’art moderne 
de New-York (II a regardé lente- 
ment toutes les pages, sans feuille- 
ta-, et puis, tout à coup. Il ’ m’a ' 
demandé: « Quel est le sens de cette 
» photo ? » Cétalt une. photo de 
Claudel prise sur une place d’église 
oà passait Un corbillard, j'ai expii- 



SANS GUILLEMETS 


qui à' Gandhi que Claudel était un 
ppiU catholique qui parlait des 
destinées de l’homme. Gandhi m’a 
dit nias : • Death. death, death ». 
et il a reposé le livre Je suis reparti 
en vélo, et. le lendemain, il a été tué. 
C’est pour ça que je n’ai mis que la 
main. Une main en dit autant qu'un 


■ Uue pagc à la fin de l’album indi- 
que que toutes ces photos ont été 
prises avec un objectif de S0 milli- 
mètres : Cesi ma vie, une certaine 
distance avec les gens. Le grand 
angle gueule, et le 90 millimètres 
me rappelle ces cornets acoustiques 
qu'utilisaient autrefois les vieilles 
dames. Aucune photo n'est reca- 
drée r c’est ma joie que te gibier 
tombe juste Ma définition du por- 
trait. auparavant, était une sorte de 
connivence. Une personne est 
d'accord pour se faire tirer le por- 
trait et se demande : qu'est-ce qu’il 
va bien pouvoir me prendre ? Tout 

■ être humain est intéressant, il suffit 

■ de gratter. On a une idée préconçue 
des gens et. en même temps, quand 
on découvre un visage, on réagit La 
première impression est en partie 
juste : ensuite, il faut réajuster. Si 
■on cornait trop la personne, on ne 
peut faire sa synthèse C’est la fraî- 
cheur d’impression qui l’emporte. 

Je ne me suis jamais dit, en coupe 
réglée : jê vais faire des portraits. 
Mais, depuis l’âge de quinze ans. je 
vis dans la préoccupation de la 
/ peinture, et j’en cornu beaucoup 
d'écrivains. Le magazine Vogue m'a 
aussi passé des commandes. J’ai 
demandé le temps de lire, de me 
nourrir de l’œuvre avant la rencon- 
tre. Ensuite, il faut être couleur de 
' muraille, et c’est le Zen et le tir à 
l’arc, pour devenir la plaque sensi- 
ble. ou ne doit pas faire exister son 
mol. . Je suis reporter en même 
temps, dans le portrait : le Lëlca est 

■ mon carpet.de croquis.. Une bêtise 
est vite faite : on touche les cornes 
de l'escargot, il rentre dans sa 
coquille. Pour le modèle, on n’est 
qu'un œil de cyclope. il ne vous voit 
pas derrière l 'appareil, alors il faut 
lui parler. Mais je n'ai jamais dit 
aux gens : « Voulez-vous vous met- 
tre là. ou me refaire ce sourire ». 
J’arrive avec un film vierge et je ne 
rembobine pas. je ne recharge 
jamais l’appareil, ça casse 
l'ambiance, je déteste mitrailler. 

J’ai delà curiosité pour les êtres, 
mais je ne porte pas de jugement de 
. valeur sur les gens que J'ai photo- 
graphiés, et je ne les glorifie pas, je 
ne tire aucune conclusion. On ne 


peut pas dire « celui-là est un 
salaud ». ou « celui-là a l'air gen- 
til ». Je n’aime pas le cynisme de 
certains portraitistes, ça leur 
retombe dessus comme des crachats 
lancés à la verticale. On ne peut pas 
non plus faire le portrait d’une belle 
gueule, ce ne serait rien de plus que 
la peau des fesses d'un bébé. 
Michaux disait quelque chose 
comme : la poitrine des Bail noises 
c'est très beau, mais ça parle moins 
qu’un regard. On peut tout maquil- 
ler, sauf la couleur d’un œiL Mon 
portrait de Doisneau n’est sans 
doute qu’un » snap-shol » sans 
plastique, mais c’est l'kumamté qui 
m’intéresse, c’est la pulpe. 

D y a uûe belle lumière dans 
l'appartement de Cartier-Bresson, 
dont les fenêtres donnent sur le jar- 
din des Tuileries. Kextesz est mort la 
veille. Cartier-Bressdn, qui est prési- 
dent de l’association des Amis 
d'André Kertesz, joint à New-York 
Marc Riboud pour veiller à ce que 
sou appartement ne soit pas déva- 
lisé. Il raconte à ce propos que, le 
jour où un magazine hü a demandé 
une série de. portraits, en prévision 
de nécrologies, fl a refusé en disant : 
ce n'est pas un photographe qu’il 
vous faut, c’est une tireuse de 
cartes! Le caniet de croquis avec 
ses pinces de métal est resté blanc. 
Aucune nouvelle tête ne s’est 
« faite » : trop de peine, trop de ner- 
vosité. Et puis on ne peut pas à la 
fois destiner (Le dessin est la médi- 
tation alors que la photo - on ne 
devrait pas prononcer le mot - c'est 
plutôt l'éjaculation, la vivacité, 
l'interrogation question-réponse) et 
bavarder. Cartier-Bresson dit tou- 
jours qu’il a abandonné la photo 
pour le destin. Pourtant il va cher- 
cher, avec une excitation non dissi- 
mulée, dans le fouillis de son 
bureau, sa dernière' planche de 
contacts, et il la met sous l’œfl du 
visiteur en gliwwnt entre eux une 
grosse loupe à rendrait du minus- 
cule rectangle cerné de rouge. 
Cartier-Bresson était chez une amie. 
Son fils, un tout petit garçon s’était 
fait une couronne de papier en 
découpant en lanières le journal le 
Mondé Carticr-Bresson n’a pas pu 
résister. Et il a eu raison. La photo 
est bonne. 

H. G. 

* Photoportraits. d’Henri Cartier- 
Bresson- Aux Editions Gallimard Sortie 
le 14 octobre. Prix de souscription 
jusqu’au 24 octobre : 350 F. Ensuite 
400 F. 
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THEATRE DU SOLEIL. 

UHistoire Terrible 
mais Inachevée 
de Norodom Sdianouk 
Roi du Cambodge 

DE HÉLÈNE CIXOUS 

Les portes seront fermées dès le début du spectacle 

CARTOUCHERIE 374.24.08 /v 5 




Galerie achète tableaux 

d'ALËERT MARQUE! 


SBMCSflUttESDUQUBBS 

fl7,rêeduBK(rt-222ÆaflO 

Friedhelm LACH 

Dialogua de peintures . 
et de sculptures 

— frOCTOBffi-ttNOV aBffi ww* 


INSTRUMENTS HEUGEL 

en kit ou montés 



Chvicorde «ANTHONY SH)EY» 
Epmette «HUBERT BEDARD» 
Clavecins «HUBERT BEDARD» 


Pour recevoir le catalogue détaillé 
demandez fat documertation 240 


INSTRUMENTS HEUGEL 
c/o EDITIONS A. LEDUC .. 

175, rue Safut-Hooofé - 75640 PARIS CEDEX «I 
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Sony LAbouTANsi-GAbmEl Garran 
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TIiéâtre GémIer 727 81 15 

pu 10 au 20 ocrobRE à 20 h50. DÏMÀrtchE 1 5h. 
RelÂche diwANcfiE soir, Lundi et vEivdREdi 18. 


théâtre 



international de langue française 



LUCERNAIRE 544.5734 

53, ru? Noire-Dam* des Champs 75006 PARIS 


ORGASME ADULTE 
ÉCHAPPÉ DU ZOO 

de Dario Fo et Franca Rame 

mise en scène Jacques Echantillon 
avec France Darry 


-InfcHtUe P. di ROSBO pwfdton do IMdKta) 

-Una réussite- p. UARCASRU-- Uns tornade 

tfenoun, de (friterie, tfhunour et Cernai. Encore 

un gand Deno Fo- Q8e« CQSTAZ {le Metint- 


CALENDEM 

mMMmmism 

DE CONCERTS . 


GA VEAU 

Vendrai 

18 octobre 
i 20 h 30 

L-U. FOURMES PRODUCTIONS 

Baryton : BRUNO 

LAPLANTE 

***** 
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GOUNOD-DUPARC 

RA VOL - POULENC 
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PAr. Henri GOUGAUD 

THÉÂTRE DU CAMPAGNOL 

C^Dtrr Dramatique Banlieue Sud 

"LA PISCINE:" 2S4. av. de la DU-. Leclerc 
C H 4TE N A Y- M 4 LA B R Y •' 661.33.33 
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L'ASSASSINAT 
D'UNE RENONCULE 


d’ ALFRED DÔBLIN 

Traduction de Philippe Ivernel 
Mise en scène et interprétation : 

«JEAN DAUTREMAY 
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Tél. : (1)265-45-84 
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ARTS ET SPECTACLES 


Sélection 


CMÉMA 

Les Journées de Carthage 
à la Cinémathèque 

CrétS en 1966 par Tahsr Cheriaa, animateur du 
mouvement ctné-cktb et historien du cinéma afri- 
cain et arabe, les Journées cinématographiques de 
Carthage couronnent la première année la Noire de 
Sembène Ousmane (Sénégal), et transforment 
d'emblée une manifestation mécfiterranéenne en w 
festival purement africain les années suivantes. 
Seront couronnés plus tard des films aussi impor- 
tants que Sambizanga (France-Congo) et 
tes Dupas (Syrie), ex aequo en 1972, Kafr /Cassera 
(Liban-Syrie) et les Bicots nègres nos voisins 
(France-Mauritanie), ex aequo en 1974. I» Vent 
(Sénégal}, en 1982, les Hâves tie la ville (Syrie), 
en 1984. Malgré la mise à l’écart de Tahar Che- 
riaa en 1973, le Festival reste fidèle à sa ligne 
arabe et panafricaàia. — LM. 

ET AUSSI : On ne meurt que deux foie, de Jacques 
Ohm (pot* Mfchel SermuJt}. EBe e peee* tent dTmuree 
mtue lee aunSgtna. de PNSppe Garni de «m à Tétât 
tout). Brapoutins, regorde. <H3en. Kfcnov (to OMde. pro- 
brétementl. Le Chute et le Sang. de Peu» VertmMn 
fwMtani moyenâgeux). LtnOI du pont de l'Ata*, de 
Bmâ Bote fl* a re n ré teir p r ote ea u r I c nsitate ) 


MUSIQUE ' 

Madrid en Ile-de-France 

Activité de décentralisation exemplaire, le Festi- 
val de rU o ’tto franc o , consacré cette armée à 
«Madrid et la musique es p agnole a. offre cet 
automne soixante-trois concerts dans cinquante 
faux diff érents, avec treize ensembles et soBstes 
de premier ordre : l'Ens e mble Hespenon XX de 
Jordi Savait, le Quintette Kuÿcen, r Orchestre de 
l'De-de-France. Francs Chapelet, le Groupe vocal 
de France, l'Ensemble Clément-Janequin, etc. 
Quarante compositeurs espagnols, du Moyen Age 
à nos jouis, sont au programme de ces concerts 
d'un exceptionnel intérêt, qui s'étendront jusqu’au 
15 décembre. Ces proc ha ins joies : l'Orchestre de 
nie d e r ro nce, (Srigé par J. Mercier, avec I. Ganâ- 
sanz, F. Lodéon et T. Adamopoulos (Pteyel, te 9 ; 
Verres, le 11 ; -Elancourr, le 12; Atilnay- 
sous-Bois, te 13), te Berry Hayward Coneort (Mar- 
gency, te 1 1 : musée Carnavalet, la 13), l'Ensem- 
ble vocal Piquemal (Guyancourt, le 1 1 ; 
Sucy-en-Brie, te 15), l'Ensemble Instrumental Sta- 
Bc (Larchant, te 12). Renseignements : 15, avenue 
Montaigne, Paris ; tel. : 723-40-84. - J. L 
ET AUSSI : Lohenqrbi (Strasbourg. te. 11. 13, 16,17 
« Iffl ; Beethoven. SJbelfa» et Tchrékovski. par la NOP, 
tfbr. ML J un o ranM . «vbc Jorge Bolet (Rwfio-Franca. la 121 : 
Anna Datai»*, de Dontot H m K. Bfcrcia rs B Mica, las 
13, 16. 17 at 1SI ; GabrieS. Schrâfc. SchOtz, par lue Sao- 
q n aboadara de Toufauaa at rEnsranM* Janeqrén ISrfnt- 
Oarmafc t de* Prés. la 14) ; Hommage A Jacques Laguan- 
nay (Champs Bysfise. la 14) : te Trevfmtm. misa an aeèna 
A. BoraaeMsr Mrawy. Isa IB, 18, 20 at 23} ; te Vte pari- 
liains avec G. Bacq uia r at JL Rhodaa (Théâtre da Paria, 
A partir du 18*. 

THÉÂTRE 

Faulkner 

au Jardin d'hiver 

A partir de deux romans de Faulkner, Laurence 
Mayor a construit, sous te titra Je songe au vieux 


soleS, un spectacle autour d’un personnage, Quen- 
tin Compson, suicidaire, obsédé par l'inceste, et 
de sa renco n tre avec une femme de soixante ans, 
dont ta v» a été détruis... L'écriture de Faulkner 
est aussi foisonnante et désordonnée que- la 
conscience. Las sensations s'entremêlent te texte 
est soutenu par une ferveur brûlante. Le porter à 
la scène est hasardeux. Mais ta spectacle, créé au 
Festival d'Avignon et repris au Théâtre Ouvert; est 
remarquable grâce aux cométfiens, tftiflés par 
Alain Françon, dans un très beau décor de Nicolas 
Sire. André Marcon et Laurence Mayor raniment te 
rythme de te parole, son frémissement, et donnent 
de leur personnage une image frappante. 

En alternance, comme à Avignon, Dominique 
VakKÜé. également tfirigée par Alain Françon, joua 
l‘ hystérie d'un être étrange : cet hermaphrodte 
dont tes Mémoires ont été retrouvés par Michel 
Foucault : HercuGne Barbin. — C- G. 

ET AUSSI : KMg Leer. è Ch*8krt. pour Mi festival 
d'automne Quequ'ea 12. an aBsmand) (dm te tende da 
GrOber. Bombant NOnanO : Monxfom SteMofe au Tbéê- 
mdn Sotofl (la vérité théâtrale da nteubel ; te Fwwna 
du taortenger. A Mo ga dor (ta Prov nca da Pagnol. la ten- 
«faussa da Savury, la «ta da <tatabra) ; Automn*, A la 
paattea teuvadn obQqnea da J aan Ma ri s Patte) ; ndn- 
atoa. A rOdéon, Théâtre da rEurapa t Cnm ré B * a wa o rca l é 
par O traMar. avec Gérard Desartbe) : te VMRtet, A Nan- 
tarrau Théâtre des Amande» Uértnra Bas ch s wipt joua A 
la cdnnl. 


Elvîn Jones au New Mornîng 

Bvin Jones est un des plus grands batteurs de 
jazz. Ce que l'on s retenu de lui, forcément, c'est 
son inoubliable participation au grand qrantatta de 
John Coltrane. avec McCoy Tyner au piano at 
Jimnry Garrison è te basse. C est à la fols inévita- 
ble et injuste. Car cela revient è faire peu de cas 
d'une carrière qu s'est déployée aux côtés des 
plus grands musiciens du temps, jusqu'à ta créa- 
tion de ses propres groupes. Dans tes quintettes 
d'Elvin Jones, se sont signalés bon nombre 
tTeaeeltents saxophonistes, comme Pat Labarbera 


et Sonny Fortune, titulaires de» porte» acta*. B 
y a chez Bvin Jones une splendeur si brutal* un 
affolement si génfcf des principes du rytisne, que 
te proximité du dub rend son spectacle encore 
plus bouleversant. A découvrir, donc, au New 

Momtag, te» 13 et 14 octobre. Spécialem ent 
recommandé aux enfants et aux mtaoqués <fes 
c bdites à rythme ». - F. M. 


PAUSE 

Le Morris Group 
à r American Center 

Ce chorégr aphe de trente ans, qâ vit è Seattle, 
se situe dans la li gn é e Graham, Taylor. Lubcwitch. 
H utiüse un rapport danse-musiqtw tr a d M onrwI i 
mais 3 saü faire bouger ses danseur» de ta façon 
ta plus énergique. Ses rythmes sont ènptocâfahs» 
sa définition du temps at da r espace très acérée. 
M, ML 

ET AUSSI : P an de IM* eu Théâtre dm Rom». 
Peint : Bahram Hrayra » et 11 eetetoeL Katbréi (U 
•t 13). Manipuri US ao 19). notai cto Lari Leang ma Cen- 
tre hlsiutap * f 12 octobre. 20 b M. 




EXPOSmOBS 

Reynolds au Grand Palais 

Sir Joshua Reynolds, peintre de la hauts 
société anglaisa du dix-huitième siècle, en 
soixante-huit tableaux momentanément extrmtq dkr 
grandes demeures, de eoflections royales ou natio- 
nales, de Grande-Bretagne et tfaiBears. Des por- 
traits avant tout, mû aussi des autoportraits qui 
devraient contrteuar & te mieux connaîtra da ce 
côté d de te Manche, où * n'avait encore jamais 
été présenté. — G. B. . 

ET AUSSI : U RAC. la Foi» d» lût n nm sm p nu ta, 
son cfixé créante at mm «M ca u r i s si te sâ. aa ftad 
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Alain MOTTET , , Nicole AUBIAT 

LA BARQUE 

texte et mise en scene Gérard GELAS 
' 27- création <iu CHÊNE TiOlR 


EXPOSITIONS 


au THÉÂTRE DE L'OUEST .LYONNAIS- 16 (7) 825.70.21 

du 11 au 2i octobre 

au THÉÂTRE DU CHÊNE NOIR - 16 (901 86^8.11 

du 8 novantbr* au 8 «Mcmnbra 


COMPAGNIE RENAUD BARRAULTi 



THEATRE DU. ROND -POINT 


MARD1 15 OCTOBRE 

OUVERTURE DE LA SAISON 

EN ALTERNANCE 

ARISTOPHANE 


■ iT* J M 


SAMUEL BECKETT 

OH LES BEAUX JOURS 

10 REPRESENTATIONS EXCEPTIONNELLES 

THOMAS BERNHARD 


■ J JJ : H i- 


SONT TROMPEUSES 

PIERRE CORNEILLE 



ATHOL FUGARD 




HENRY JAMES 




NATHALIE SARRAUTE 


TmTJTITJ wT*l*J 


OU POUR UN NON 

A PARTIR DU 5 NOVEMBRE 

à 18b 30 une heure avec... 

LA FONTAINE /RITSOS 
LE THEATRE D’OBJETS /DIDEROT.. 




LOCATION OUVERTE 

POUR TOUS LES SPECTACLES 


AVENUE FRANKLIN ROOSEVELT PARIS 

TEL. 42 567080 


Centre Pompidou 


Sauf mntfi, da 12 h à 22 h ; sam. te dtaL, 
de 10 h â 22 h. Entrée Ebre le ««"«mm**. 
(277-12*33). 

MATTA. Grande galerie. MNAM. 
Jocqu’aa 16 décembre. 

XLEE ET LA MUSIQUE. Grande 
galerie. Jusqu'au l* janvier. 

JEAN-MICHEL ALBEROtA; SAV- 
MOND MASON; GULAM MOHAM- 
MED SHEHCH ; VTSWANADHAN. 
Galeries contemporaines. Jusqu’au 

LEÇON D’ANATOMIE. Salle d’art 
giaplnque. Jusqu'au l* décembre. 


VOYAGE EN ALPHABET. BibSothè* 
qoe des adams. Jusqu'au 1 1 novembre. 

Musées 

INAUGURATION DU MUSÉE 
PICASSO : Dénias artiste*. Musée 
PScamo. 5, me de Thoriçiy (271-25-21). 
Sauf BBBdi de 10 fi è 17 a 15. Entrée : 

16 F; Dim. :8 F. 

FIÀC KL Grand Palais, arcnBe'Winstoo- 
Chnrdbül (22S49B3). De 12 b à 20 h; 
Stem et dinL. de 10 fi 4 20 fi ; Jetu de 12 b 
fi 23 h. Entrée : 35 F. Jnqs'n 13 oeWbn. 

sm JOSHUA REYNOLDS, 1723- 
1792. Grand Palan, avenue dn Géoteal- 
Ebeabonw (261-54-10). Sauf mardi, de 
10 h fi 20 h; me r c r edi jaaqi'fi 22 h. Buttée: 
20 F; sam. :13 F (gnnoito le 4 novembre). 
Jusqu’au 16 

LA GLOIRE DE VICTOR HUGa 
Grand Palais, avenue VfinitwOmrdnll 
(voir ci-dcss«s) . Entzéc gnttûle le 31 octo- 
bre. Jusqu’au 6 janrier. 

SOUBLirerlCili. M—c i lli ctde*- 
stes de Victor Hago. Petit Palais, avenue 
Winatoa-Cfaurchill (265-12-73). Sauf 
luniS, de 10 h fi 17 h 40. Jnqu'm 5 Juriar. 

LE BRUN A VERSAILLES. Muée du 
Loavre, pavillaa de Flore, entrée porte Jan- 
jard (260-39-26). Sauf mardi, de 9 ta 45 fi 

17 b. Entrée : 16 F (gratuite le dimanche). 
Jusqu’en 6 janvier. 

VERA SZEKELY. Musée d’art 
mndctne de h Ville de Parte, 11, aveane du 
Prf aid ca t -WasoB (723-61-27). Sauf luudi, 
de 10 h fi 17 b 30: Mercredi jusqu'à 
20 ta 30. Entrée : 15 F. Jusqu'au 5 janvier. 

TONYCRAGG - MARTIN DB5LKR 
- JEAN-MICHEL GAUTREAU Loin de 
LA. ARC au Musée «Tait moderne de la 
VDle de Paris (voir ridesm). Jusqu’au 1* 
décembre. 

PARANT 4 Go. Ce* mOa et mm 
b nSIn. Musée des enfants au Musée d'art 
moderne de h Ville da Péris, 12, crame de 
New-York (voir ci-dessus). Jusqu’au 
29 octobre. 

WILLY BONIS PAR WOXY BONIS. 


JEUNE PHOTOGRAPHIE EN 
FRANCE : Motos trente, 1985; Prix 
Niepce. EUGËVE ATGET. Jusqu’au 
14 octobre. Musée d’est et d’essai, palni» de 
Tokyo, 13, emnee du Piésident-'Wîbna 
(723-36-53). Sauf aanE, de 9 h 43 fi 
17 h 15. Entrée -.12 F; «Cm. :6 F. 

LE PASSE COMPOSÉ. lm 6x13 da 
JA Lartigue. Grand Palais, avenue 
WQHtODGhdrchin (296-10-34). TJj. de 
12 h fi 19 h. Jusqu'au 26 janvier. 

FISSES ART 85. Jusqu'au 12 novem- 
bre - USE 1946-1955. Photographies. 
Jnsqn’aa 6 novembre. Musée des arts déoo- 
rari£^l07, rue de Rivoli (260-32-14). Sauf 
tam. et ma«9, de 12 ta fi 1S b; diia.de U b 


LES GRANDS BOULEVARDS. 
Jusqu’au 20 octobre — CLAUDE- 
NICOLAS LEDOUX (photographies). 
Jusqu’au 15 novembre. Musée Carnavalet, 
23, rue de Sévirâé (272-21-13). Sauf lundi, 
de 10 ta b 17 h «L 

SACHA GUITRY ET SES AMIS, 
1885-1985. Musée du Luxembourg, 
19, rue de Vangüsrd (234-9540). Tous les 
jours, de 11 ta fi 19 b. Jusqu'au 27 oetohra 
VERSAILLES AUX ARCHIVES 
NATIONALES. Muée de nûtoire de 
France, 60. rue draPkancaRouraetos (277- 


11-30). Sauf mardi, de 14 b fi 17 b. 
JsEïq® s CT février. 

ART ET INDUSTRIE 1985. Musée dra 
monuments ffafa de rthaîiw 


(727-35-74). Suif mardi, de 10 h fi 19 h. 
Du 10 octobre aa 10 novembre. 

L’CCOLE NATIONALE DE LA 
FRANCE D’OUTREMER, 1885-1985. 
Musée de la Marine, patate de 
(553-32-70). Sauf martfi. de 10 b 2 18 b 
Jusqu’au 30 nenembre. 

A RT E T CIVILISA TIONS D ES 
CHASSEURS DE LA PRÉHISTOIRE. 
Maséa dm pqfaw Aa (553- 

7040). Sauf mardi, de 10 b fi 17 ta. 
Juaqirau 6 janrier. 

l’Eventail nnt a* u BeSe e*- 

que. Jeaqn 'an 27 octobre. - ÉVENTAILS 
CONTEMPORAINS. Jusqu’au 30 octo- 
bre Musée de ta modo et du ‘•"‘’ynr, 
10, avenue Pjerro-I«-de-Scrtüe (720- 
85-23). Sauf lundi, de 10 h fi 17 ta 30. 
Entrée: 12F. 

DE LIMAGE A L’OBJET. Musée ins- 
trumental du Conscrvaudre national supé- 
rieur de umakmc, 14» rue de Madrid (293- 
15-20). Met, jeu^ vcu. et sam, de 14 Ji fi 
18 ta. Jusqu’au 26 octobre. 

Centres culturels 


rie, 78, rue Bonaparte. Saut dm, de 
11 ta 30 fi 18 b. Jasquteu 31 octobre. 

PEDRO VAS^DCZ. Galerie Itebrat, 
28, rue La Boétie (563-46-55). Jusqu'au 
30 octobre. 

FRANÇOIS KOLLAR : La Ftaace «zu- 
vaBeupganf rar he s a nfra 30. P h u togra 

■Mrs BibliotMqno Fomey, 1, rue du 
Renier (278-14-60). Sauf dttu.eC tanafi, de 
13 ta 30 fi 20 ta. Entrée Kbru. Jusqu’au 
16 novembre. 

GEORGE APOSTU. Enace Acnav. 
3, n» AavoL Tons les joua, del4 b fi 19 ta. 
Jusqu'au 27 octobre. 

Galeries 

HELENE VELPKAT/ALÀXNKanU. 
Galerie Adrien Maestat, 42-46, me <tar Bac 
(54845-15). Jusqu'au 31 octobre 

30 ANS DE RENCONTRES, DE 
RECHERCHES, DR PARTIS PRIS. L*e 
rématera. Galerie Stadler. 51, rue deSeane 
(326-91-10). Jusqu^n 26 octobre. 

GEORGE SEGAL &rttoq este- 
ctevoM - N1C0LA INB MARIA. Pàfié- 
tarea. Galerie Maqdit Ldoog, 13, rue de 
Téhéran (563-13-19). Jusqu’au 16domm- 
bre 


fi 17 h, 

SALVADOR DALL Dm cnducéto et 
Irata crata murnu uMta ie. MmfJiw de 
rAasâtanoe pcbâqae, 47. geai de la Tour, 
■fle (633-0 1-43). Sauf bmS et imunfi, de 
10 h fi 17b. Buttée: 10 F. Jusqu'au 
31 octobre. 

CUECa -Dote ans de nrhUurra 1983- 
1985. Pavfflœ des arts, 101. ne Rambo- 
teau (236-4099). Sauf bmdi. de 10 h fi 
17 fa 30. Justpitan 13 octobre 
MARE VN A ET LES MONT- 
PARNOS. Musée Bourde lie, 16, rue 
Antoino-BûtudeDe (548^7-27). Sauf lundi, 
de 10 h fi 17 b 3a Jusqu’au 3 novembre 
HISTO I RES D’AFFICHES. Musée de 
la publidtfi, 18, rue de Paradta <246- 
1 3<Î9). Sauf mardi, de 12 hfi 18 ta. Entrée: 
15 F. Jusqu’au 4 novembre 
REPORTAGE PAS MORT J Mnsfie- 
pderie de ta SEITA. 12, rue Smtouf (555- 
91-50). Jusqu’au 19 octobre. 


JEUNES CREATEURS EN DESIGN. 
Oe uü e na tional des arts ptailiquto.27, ave- 
me de TOpéra (261-56-16). Sauf sam. et 
Oul, de 12 h 30 fi 18 h 30. Jusqu'au 
20 octobre. 

LA XAPBSERIE EN FRANCS X945- 
1989. Ecole nationale supérieure dos 
beaux-arts. 11, quai Malaquata (260- 


Juaqu^u. 30 octo- ADO. Nppu aoft vreae. Est Forum 
le ra du eotomne. JraJnjL 262, roe Saint-Honoré (26089-12). 
-de-Serhie (720- Jusqu'au 26 octobre. 

10 h fi 17 h 30. JOHN DE ANDREA. Sctetetoraa. Gale- 

rie Isy Bracbow 35, nw Guénfigaud (354- 
„ „ . 22-40). Jusqutau 31 octobre. 

Î5^ aSiLÏÏE VBANÇOiS ARNAL. Pctottmu 1953- 

1985. Gakrîe final, 16, ne <JeSdne(354- 
îAi?d?lSîfi 73-49) . Jusqu'au 26 ocotbre. 
etaam, te 14 ht ARRABAL, patasre. Galerie J.-Briance, 
23-25, rae Gnéc égaad (326-85-51). 
r_ Jusqu’au 26 octobre, 

i VINCENT BARRE. Scdtatmcs. .Gale- 

rie B Jordan. 54, rue de Vaneid (296- 
IRS EN KSIGN. 37-47). Juequta u 26 octobre. 
DtaetMoet.27.av» LAURENT BETREMIEUX. Entera. . 


34-57). Sauf mardi, de 13 b fi (9 ta. 
Jusqu’au 31 octobre 


JEUNE SCULPTURE 85/2. Hom- 
mage fi Ente PatfcaL Rut d’Austerlitz 
(585-75-18). Accès par tas bases du quai 
aAnstertitz, face fi ta cour départ de ta 
sue. Sauf ta msnB, de 12 ta fi 18 b. 
Jusqu'au 13 octobre. 

VFRSAHJ.es A STOCKHOLM. Dr- 


et arts décorante. Centre culturel suédois, 
U, ne Jtayemw (271-82-20). De 12 b fi 

18 ta; Sara, et dînL, de 14 h fi 18 b. 
Jus qu’au 3 u o v a pbre 

PETER F1SCBDU/DAVID WEISS. 
Centra en tamai saine, 38, rue des Ftancs- 
BcwTROOis (271-44-50). Sauflnndi.de 14b 
fi 19 ta ; merc. jusqu’à 20 ta ; «fim. de 14 ta fi 
17 h. Jusqu’au 10 novembre. 

ARTISTES DE LA CASA DE 
VELASQUEZ. Institut de France, salle 
Comtesse de Caen, 27, quai de Gonti (326- 
2247). TJj, de 11 ta fi 18 b. Jusqu’au 
12 octobre . 

WILLIAM T. WILEY. Cafflbnfo L 
American Cerner, 261, boulevard Raspaü 
(335-21-50). Sauf dire, da 12 b fi 19 h; 
aam^ie 12 ta fi 17 b. Juaqu’as 30 BtmmbreL 
^ ARTISTES CANADIENNES : 
S. & Boacbard, T- SasakL 

S, Scott. Centre culturel cwaidien. 5, ne 
de C o nmtm i a e ( 551-35-73 ). Sauf lundi, de 
10 fa fi 19 b. Jusqu’au 24 novembre. 

FRIEDHELM LACH. DUogM do 
pa ta S raus et de wcuterura a. Services eulto- 
nb du Québec, 127, rae du Bac (222- 
5040). Jusqu’au 15 novembre 

L’HOMME ET LA MORT. Dura 
Martres : pHw w et drari— de D8 w r fi 
OdL Centra culturel alfemand, 17, are nue 
«PKna (723-61-21). Sauf rare et iSol, de 
20 h fi 20 b. Jusqu’au 8 novembre. . 

CUDRUN TON MALTZAN. Centre 
culturel uAanand. 32. me de Coudé (326- 
09-21). Sauf sam. et (fim, de 13 b fi 20 h. 
Jusqu'au 31 octobre. 

SJML EESENSTEIN- Dessins dPkn 
dnémsfe- Bibliothèque A. Malraux, 
78, boulevard Raapaü (S44-S385). Sauf 
r&ÔL, lundi (et jeudi matin), de 10 b fi 

19 h; «sm.. de 10 h fi 17 h. Jusqu'au 
15 novembre 

ANTONIO EIRIZ. Tintas. Emu; 
latino-américain. 44. rue rte Roi-tteScfle 
(278-2549). Sauf dim. et lundi de 14 b fi 
19 h. Jnsquiau 26 octobre. 

UN REGARD SUR IA COLOMBIE. 
J«— I tiut fi cel e ra a res da Parte. Mai- 


Galerie G.-Lavrov, 42, rue Beau bourg 
(272-71-19). Jusqu'au 26 octobre. 

JEAN-FRANÇOIS BORY. Galerie 
Dcnaguy, 57, me de la Roq u ette (700- 
10-94) . Jusqu ’au 29 octobre 
DE CTPRICO, s ta tew i ÿ ua. Art curial, 

9, avenue Matignon (299-16-16). Janrin 
15 décembre. •• 

CLAVE ET LE THÉÂTRE. Galerie 
Prm crnntm, 35, me de Seine (3548MI1). 
Jusqu’au Z3 novembre 
CORDESSE. rUnta u ra 083. Gakrîe 
CSraaca, 46, rue de r Uuireuité (296- 
69-57). Jusqu’au 31 octotafe 
JEAN DUBUFFET. OrMsntrâ» 1 Gale- 
rie La Hune, 14, rae de rAtahqw (325- 
54-06). Àwqu’an 25 octobre. ■ 

FERRER. Galerie Dartbea Speyer, 6, 
ne JacqueaCaHot (354-7841). Jrequtan 2 
novembre 

IHJEAWC1M FRANZHE1M. L’enivra 
des arasées 68. Galerie d^trt fatcnnrional. 
12, rue Jean-Ferraudl (548-84-28). 
Ju squ’au 9 nov embre . 

GISÈLE FREUNDl KtoCrefase Ode» 
de Ffcnnee; 52, tue de h Verrerie (274- . 
38-00). Jusqu'au 2 novembre. 

DIEGO GIAGOMETTL Gakrie EoEa, 

10, rae de Scâne (326-36-54). Jusqu’au 
31 octobre. 

JACQUES HARTMANN. Frira— et 
drastos. Galerie Bentaruen. 70. rae de 
l'Uni versïté (2224242^ Ju^u’fi fin 
novembre. 

BARBIE HASUNGS. Petotrae Gale- 
rie Bxeuau, 70, rae Bonaparte (326- 

4096). Du II octobre au 9 norembre 

TPOUS l ' É GUY. ffrtetalmw. récentes. 
Galerie Ctande-Bemard, 9, rue des Beuux- 
Arta (326-97-07). Juiqfau 26 octobre 
SHflMJEy JAPPE. Galerie Jean Rw 
nier, 44, ^û xJunpute (277-32-31). 

ALLEN JONES. Galerie P. Tri a — », 

4 bte, ne des BeanasArts (Û4-1M1). 
Jusquaimagretubre. 

JANNB KOUNEEUS. Galerie L et 
M.-D nrand-Draaert, 3, rae des Haudxkttea 
( 277-63-60 ). Jraqnna 26 octobre 
TETSUMI KUDO. Surriruace da 
Pa rant rai d e . Galerie Bwustm e et O, 
17. nw SainsCfflks (278-43-21). Jusqu’au 
13 novembre 

CLAUDE ET FRANÇOEMEAVIER 
LALANNE. Otera léesutos. Galerie 
D. Tension. 30,' nw B ea ub o u rg (272- 
I4"fü)7jn.*}a’au 26 octobre. 

BARBARA ET MKHAEL UÉ3SGEN, 
P rBramta. Galerie Berna, 40. rue Qtûa- 
campotx (277-3887). Jusqu'au 19 octobre 
UNDSTROM. AWw d» m ^ 
Galène Pratéo, 38, ne de Sdae (325- 
2W5) . Jusqu’au 2Ûoôolxe 


CATHERINE LOPES CURVAL. CV 

Galerie B. Recourt, 12, nwLa Boétie (265- 
9345). Jusqutau 26ocahre. 

LUEZL Sodpa—s rli 1 lis Gatatwrti ^ ' 

Dragon, 19. ne du Dragou^ (54824-19), . W 
Jusqu’au 26 octobre. *;?< 

' ANDRÉ MASSON- Patotews, Mité, =k= 

In rire 1924-1974. Galerie Labmgftre. 88^ æ£s 

boulevard du. CoorceUea (763-03-95)^ £J 5 

Jusqu’au 30 octobre ’ ■ r '• ' ssli 

MATTA. Pastels et mnas. L» i; 3 . 

Pochade, IL ne Guénégand C&4945}, ' 

30 novembre 

HEN5I MICHAUX Gakric BÆoboq, ~;' 

34,ntedcsAscbivra (272B940). Jusqutaa ?r! 

9 n o vembre . — Sucres 1959-1968. Gâtant 
D. Tcnmkn, 1, jnrpasse Bcsubo m g (272- 
14-10). Jusqu’au 26 octobre. 

iOUIS NALLARDl MteahraMb 
| k r e nte. Gakrie . J.-Bacbcr, 53, rue < de 
Saine (326-22-32). Josqu’mr 26 octobre 
GORDON ONSLOW-FORD. Pake. 
trais. GalcrieSamy Kinge, 54, raede Vcr- 
Dcuü (261-194)7). JesqræB 26 octobre 
' DANIELPANDINL Galerie FÆaltaei. 

91» rue Qaiucainpoix (271-84-15). 

Jusqu'au ltOUotab 

JEAN-MARC PHUJPPE. Auto ps i e 
As raaiges Ait symtaL Sentes sa 
uHags fi asfrasires.dB tenta Galerie J-- 
Febnan, 8. rue Popinooort (70087-71). 

Jusqu’au 26 octobre. 

MICHEL POTAGE. De Virera* fi 
lUa L’Aire du Verseau. 119. rae Vkffle- 
du-Tcmple (804-86-40). Du 21 octobre au 
âtummbte. 

ANDRE QUEFFURUS. Esneu KM», 

10, rae de La Vacqoerie (373-5300). 

Jusqu’au 7 novembre 
J-M. QUENEAU. &raiés fsraiste. 

Galeri e Jen-Ptyrale, 14, rue de Sérigaé 
(277-74-59). Jusqu’au 26 octobre 
PAOLO SANDANQ. Galerie Kricf- 
Raymood. 50 rae Màtorm c (329-32-37). 

Jasqu’au 26 octobre 

MICHEL SAUER, Objets. Galerie 
P.-Casttn, 13, rae C h apon (804-00-34). 

Jusqu'au 19 octobre. 

TAKK. Galerie Marion-Meyer, 15. ras 
Gnénégand (63M438). Juaqul fis octo- 
bre 

CATHERINE VIOLLET. SgyptoK 
Gakrie C. Chenrim . 30, rue de unare 
(563-364)6) . Jusqu'au 3 1 octobre. 


BOUIOGNE-flELXANCOUKT. Dona- 
tions léorâtra «ré aswées de Btdoab 

Hfltel de vflk, 26, nveaue AudrAMonzeL 
Sauf sata. apritetofati et dira, de 8 ta 301 
12 ta et de 13 ta 30 fi 17 h 3a Jusqu’sa 
7 novembre. 

’ LA VARENNE. 
fc énra léettiH. Musée de Sairé- 
5, nte Saûd^HQaire (886-33-28 
tend» et manE, de 14 ta fi 18 b : L_ 

1U» fi -18 ta. Entrée libre Jtüqëau Zl 

JfiŒEUDON. EraMbras Linsnj. lW<- 
J?8L W é rro s s i Lt li a a. Musée, 11. mû du 
Kerres (534-75-19). Sauf hmS et mffffi, 
de I4taàl8h. tesqu'm 3 novembre. ; 

' "PONTOSaE. Lovda Fatorare (3892- 
1965). Musée Tavet-Ddaooar, 4* :*we 
Letuwdqr (038-0240). Sauf nuudi, de 
10 bernes fi .12 heures et de 14 heur te I 
18 heures. Jusqu’au 20 octobre 

nirart Musée d^rerteuiental du Cwâé, 
2. me MaaricfrDeuia (3-973-77-87). • 


tIMSLAIrttee 

-17). Jte#« 

Jten Mcraa- 


ARUS.Snwn.pilrarati 19KLAbbÿc 
de Mraajw. (90-54-64-17). JraqAa 
4 novembre \ 

. B0URGÆNRRES8E. Jw Mrer- 
tS*m Urée de Brou, 63, bd de Rr» (74- 
22-22-31 ). Jusqu’au 17 novembre 
CALAK. Victer Ftereêre 2939-1961. 
Musée des besniHorta et de ta dented* 
25. nt duRktecfieu CST-WMXQ. taréçffru 
22 octobre. 

I£ HAVKE, Paaoc, grararra Jtestaad- 
qnra. ftiewé de Gravüte. rue EBséeRsotas 
' (35-47-1 44)1 ).-Jmqg’aB 3 novea t b r e. , 


raeMompcBkret (7240-7 6). Jusqu'au 20 
«etobre 

ORLÉANS. Françote Barétera Nfa- 
tra sto - Pterra IsryB ii Fréfa -hte 
Gémira, lam^tPÆScteptrnwa et ira- 
sks- Centre d’art eontenuMiaïli, carre 
Satan- Virerait (38) 62-4S4&' Jusqu'au 
3now uib re 

TOULOUSE. Lea JteaHm. 13*5- 

1985. Sfadteaeratenabu te ladéréraea.dc 
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tES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

lAjmAfraAnM 


(357-42-14), 


iNansNTïi 
2lh(9). 

- LE TAMBOURIN DK SOIE : 
«j* *« C26MM7).2i h 30 

JE SQUSSKJ^ CARMAQCT t 
CMfctt (727-81-10), 20 h 30 (10). 

MAITRE PUNTTLA ET SON 
VALET MATTI : Cax to n cb erk Êpée 

de bob (808*39-74) 1 20 h. - 

FURIES : VRteMf, »«. i«. 
jbU (726.154», 20 h 30 (10 n 

je songe 

AU VIEUX S0U2L («IIiimi ■)_ 
JARDIN VHTVEI (2S5-T440), 
20b 30 (11). 

TOUSSAINT XjOUVUTUKE : 
JWfc* Mir (34MÙ» 20 h 30 

DÛ SANG SUR U COU DU 
OBAT:Edra (35564-37), 21 b (14). 

LYS1STRATA t Théâtre te ferai 
(355-10-88), 20 h 30 04). 

LE PAVILLON DBS ENFANTS 
fous ion ira — tk ---■ Rfe 


(589-38-69), 20 b 30 (15). 

ON NE SAIT COMMENT * 
MaArate, petite rafla, (265-9000), 
20 h 30 (15). . . 

LE GRAND MEAULNES * Fhfafa 
AiGkra (607-4943). 20 b 50 05). 

L’ÊCORNIFLEUR ; Pocha (548- 
92-97), 21 h (15). 

MORTE SAISON i Théâtre #Ox 
(542-71-16), 20 h 30 (15). 

HORSPARB 

STRASBOURG s KmÉ* fTaflnttl. 
4 b Leasing, nûso en soteo de Jacques 
LcsnUo, an TNS, (88) 358380, 
jusqu'au 26 octobre. 

AMIENS : Portrait | ira 

hanrac, de îfwt fhiaM, par la 
Théâtre d> Cnqnoia, à la Maraoo do la 
caban. (22) 91-9346, âa 10» 13. 

CAEN s Agathe. te Marguerite 
Dams, en alternance crac ERa et 

CbL >PÀriiiM t>lii»Bpi i perb fV— iM Sb 
teCneaTonM^^dB 10 octobre 
an 16 novembre. 

BOULOGNE-SUR-MER ; 
IMMliM. prb TMttwte.fa Chan- 
delle, u entra te déra l qppa—t 
culturel, (21) 30-28-01, te 10 n 13. 

BESANÇON: LfeSraflfcteSuM- 
betj par k Noeraa Théâtre, co n tre 
rf ram.rt.fM, (81) 88-55-11, as Théâ- 
tre daCaaîsD,<ife II an 23 l " 

ARLES : Fîtes mm aaman, jxr la 
Caxrkca. au Sslû adtad, (90) 93- 
16-19, da 15 «a 18. 

BOUXWH1ER : CsiiBIi, Jambe 
Voltaire, anse aa mène te Pierre Die- 
peadaBk, aa Marché aux grain, (88)- 
704408. «ta 15 aa 18. - 

NANCY : Qri a fera te Vkflhte 
WorfT d’Aftoe, nue en acta» te . 
nmrfrf Romand, me la'Can&fie te 
Lorraine (an coprod u c ti on aine la 
JTN), an mettra te KAbBéfc te 15 
octobre art 9 mwwmb i a. , 


■EfiJWWWÎ (277-1W3) (nr.) s 
; $&eafHncaMnt : mer. à 14 b 30 : 
€me et mototeutta; à H h 30 : Ren- 
®wntc avec Raymond Mann: jeu» 3 

l*h»:C«aiteSiïïeûÆ- 

Qwert* : Jet k 18 h STMunqne de 
cbTObra fr. Marinier; X. Stockhan- 
nn ; G. KnrtagJ. — QniinafVtiUo r Ntm- 
wxfllmaBJJ. .- 13 b, CatraMireada 
TOMans, de a Compte; 16 b» fa 
Sut. de J. Rares!; Naissance du cap- 
yeaa,~teCE. Bddmm: 19 b. lea Han- 
ten da Mariai Pkdm, do JL Sraol- 
rate; (ranf fan. et nu) 15 b : Loi 
rantefina, Le Bsnmdmt.de R. Mena, 
1984, de CL Peddn ; Tanguy, 1982, te 
. M. Dunoo&n ; Max Errai «Use semas» 
te bote.., 1961, te X DesvîDes ; (sauf 
, fan. a mar.) OnAna et nmbfiiw : à 
18 b. Enfle de mer, te M. Ray; Un 
çUen andalon. te L. Banaal et S. Dfefi ; 
” Sang d’an poète, te J. Caetera ; 
G bna australien pour la fana («Hé 
ÇaxssKe) 278-37-29 à 14 b 30, mer., 
-Draty,teXRicfaeideun;jBn.Mangpim- 
“k, te J. Huney; tes. Fait Talkmg. de 
K. Gaaena ;mnwTb* firo ia tbe Stras, 
te G. Convray; dn, M s na a wnhn o. te 
J- Honey ; lan., Storm Boy, de H. Safrao. 

I*ddrabte>tBraHBittn(alle 
Garance, 278-37-29), ut I 17 h R 
f&Bstoire immortelle da Dr Kstû, te 
V. Shantaràm ; 20 b 30, Adam** Rib, te 
, K.C. Georce ; jea. à 17 h 30, Mandat 
Palfalri. teVtnf ; 20 b 30. TEntrepOt. 
de D, Chine; tn.à 17 h30, CJJX, te 
R. Kbosfa; 20 b 30, Deux yeux douze 
. BQema > te'V.Sbantaraia;srai~l 17h30L 
There Livod à Wreatkr, te P. Pfedmara- - 
jaa ; » 20 h 30, Je Rituel, te Kamaraffi ; 
dim. i 17 b 30. Kooderide, te P. Fadma- 
rajas ; 20 h 30, Chandrribfcha, de 
_ S& Varan; fan. à 17 b 30, Nfatfatfari 

- KDktbe, te Maheod ra n ; 20 h 30, Era- 

- jare. te V. St«.pt.T.m. _ IMU: 21 h, 
4m. 116 b, laTCara aux béBaia, te Piotr 
Sfcrynecki (Caba r et po lo nais). 

1H8A3REMUBKAZ.de PARIS (261- 
19-83) : (tan.), mer^ jea^ *ul, «*m . 
mit, 20 b 30; nm, 16 b et 20 h 30; 
"te. 1 14-K 30 at 18 b 30 : Gopel at 
Oolnat, - 

Carre olvia monfovt ( 531- 

. 28-34) («Sm. soir, lan.), à 20 b 30, 4m. à 
16k; ‘ 


Las )eras te ntttee raat 


w teetscbl i 
« M to bÉiQ l d li tb i» 


fraie «b* te 


Les salles subventionnées 

OPERA (T42-57-50), «ec. m, te, 
mar. A 19 h 30 : La Vota State; «nui 

19 h 30: IpUaRteenlkante 
SALLE FA V ART (29506-11). mettra, 

bm. A 19 b 30 : L*Befle H«x». 

V COMÉDIE FRANÇAISE (296-1IKM). 
mer, «Bm, A 14 h : Feydeau. Con&fiot 
ca oa acta ; nrar, ràn, tea. A 20 h 30 : 
Rue te R FoBeCoarteBne ; sam, bm,> 

20 h 30 : LTB.rtpaïio te SxnytM 
- mar,A2Qb 30:Le Mkamh ropn. 
CHAILLOT (727-81-15). Cm 

mer, raa, ram. (dam.) à 19 b 30 : Le 
Roi Lear (an allemand) ; TbMtra 
Cite ; mer, bnuXO h 30; te A 

15 h : Je eoo mifu é ui d lu y ■ 

ODCX>N (32570*32). IMttn ^dfe 
ITuefi,lan,20b3(idteil3b:LTBn- 
tem, de ConriBe. • 

PETTT-OID80N (3257042). dim. Ira, 
mar. A 18 b 30, I^AMHtefet dWram- 
dte.d’A.DflbBn. 

TEP (3648080) ; mot. wa, «m. b 
20 h 30; jea. A 19 kvdtan.1 15 b r 
Gecape Dente 


raBOURVIL (37347-84) (D, L), 20 h : 
Brait <T ap o« ù ophe; 21 b, sam, 16 b: 
ht deax eammu oBo; 22 b 30, ram. 
• 17b30:'Y*êoaxnan^.estDus? 
v-CARREF0URD£LADHFfR£NCE 
(37240-15). k# 9. 10,n.l2à20 h 30: 
Cntbrâ 

mr CABTOOCHE83E s. Tbéttra te SelÎR 
' (374-24-08), mer, Jeu_ ton., sam. 
' 18b30;tai:i5b30;1 > Hfeuîrat«nUe 
' suis inacbevfie te Norodom SOnnoek. 
- roi dû Cnbodis ; A|Hdra (374- 
.. 99-61) (D. soir. L.), 20 h 45, Dim. 16 h ; 
ta Beraw Umehra ; Epie de M» (808- 
3574), jea, ven, nm. 20 b, «Hm. 
15 h 30:-Mtera Pnmfla et an talet 

Mani 01 partir te 10)- 

CENTRE CULTUREL SUSSE (273- 
; 4450) - (D.L.) 20 b 30 : Honomaae ra 
tfctetm 


CINQ DIAMANTS (321-71-58) CD. «te 
U Mar.), 22 h, Dim. l8b 30 : Mfidor. 

«ALE (58 


589-38-69), 
20 b 30: 
Mar.), 


CITE INTERNATIONALE 
• Gkaad TbMlra (D, 

Horace. Galerie 
. 20 h 30 : Un wl d’oies _ . 
aura (D, L.), 20 b 30 : le Fapflkm dea 
- encans fbw (A partir te 15). 

CLA (672-63-38) (L. Mar.), 21 h 15 : H 
- Rabane Ma an raL 
WiMftnm CAUMARUN (7434341) 
(Met, D soir), 21 b. <fim. 15 b 30 : 
Reviens duomr A rHysfa. 

com£he des champsElysEes 

(7Î-- -08-24) (D. aobv I>). 21 h. aam. 
18 h, «fixa. 15 h 30 : LRfe te montera cm 
avancé. 

*»" COMEDIE ITALIENNE (321-2522) 
(Dl aoir, L). 20 b 30. «m. 15 b 30 : ka 
lntxi|n«<r Arlequin et CdoàMra. 

arCOMÉME DE PARS (281-00-11) 
(DO,20b30:BafisetetoL 
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Miso en scène FronC.S JOrrO - Décors C , Costurres Claude CATULLE 

UN G/4RCON DE CHEZ l/ERY 

Mise en sccnc Jean LE POULAIN 


60 ÎCÉ De LA 3E1.L: rc'J' 


TEL. : 603. 60. A4 


DAUNOU (261-69-14) (D. nir, mer.), 
-21 k dte TS b 30; An racama. elle me 


SftCHÀRGEUlS 
LnnO,21h,Dfan.ljb:Ics] 
u- DIX HEURES (6060748) (D.), 
20b3Q:FemateL 

ra-EDENIHBAIRE (35644-37), les 14, 
13 A 21 b: Da sanf nr le «m te (fatt. 
w- EDOUARD VD (74Z4M9) (IX soir, 
L), 20b 30, te 15 b 30; Chapitre IL 
w-BSSAION (2784642) 0LL),191 i: 
Use saisop en enter; (P. Mir, L.), 21 b, 
«am„ dim. 17 h: Jeûnai de Ketherinn 


(322- 
. 18 h 


Le* autres salles 

mr. AMANDIERS DE PARIS (366- 
42-17) (D,L.),20b45:Kiknran. 
m-ANTOfNESDCONEBERRIAU (208- 
77-71) (D. aoô; L-), 70 h 30, sam. 17 b 
: at21b.dbn. 15k30:L0yttLfly. 
r AH8 HEBKTOT (387-23-23) (Dl 
- aoir, L;), 21 R Dte 15 b,Sam. 17b30: 

li lh wiliitilii 

u- B astille ( 35742-14) (D- aoir. L), 

19 b 30, «Bm. 17 1 : Aittotme ; lu 9, 1 1, 
12 à 21 b le 13 A 15 b :1e Concert, 
w BOUFFES-PARISIENS (29640-24) 
UX eoir, L.), 21 b ram. 18 b 30 et 
21b 30, An. 15 b 30 : Tafllenr pour 


u- FONTAINE (874-7440) (IX), 21 h : 

RiBfbm dans les Isboan. 
rCUltMCFnPASNASæ 
16-18) (D. nir, L.), 20 b 45, 
et 21 h 15, «fim. 15 b : Love. 

GAUXIE 55 (32643-51) (D, L), 
20 b 30 ; tbe Caretakcx. 

HUCHETTE (32638-99) (D.). 19 h 30 : 
la Cantatrice chauve ; 20 b 30: la 
Lest» ; 21 b 30 : le Jardin dm sappBces. 
m- JARDIN IHIIVER (255-7440). le 11 
A 21 b le 12 A 16 h et 21 b : Ma mne- 
nba. . 

■r LA BRUYERE (874-7699) (Dl soir. 

L.), 21 b dira. 15 n : Flnten ton Baby- 
' baa. 

w-LUCERNAKE (54447-34) (D ) : L 

18 b : Simone Wdl 1909-1943 (reL 
rxc cp t.Jci9, 10) ;20b :Q»gas me a( htHr 
écha p pé te zoo ; 21 h 45: la Pb u d i c 
«nnte^pace; IL 18 h : Diabolte 19S- 

■ 1939; 20 h : la F8te noire; 22 b 15: 
DodoJL 

jr LYS-MONTPARNASSE (3034841) 
(D, L.), 19 h30 : Dénr tPStre ; 21 b : la 
Démaxknse. 

ir MADELEINE (2654)7419) (D. soit. 
‘ L.),21 baam. 18bdte 15h:Coamw 
te mal 

ra MARAIS (2784343) (D.) 20 h 30 : 
rEtmndMÙL 

W MARIE STUART (508-1740) (D. 
soir, L.), 20 h 15. dte 15b30:Smfe 
Ls>& 

MARKNY (2564)441) (Dl «te. L.). 

- 20 h 30k dim. 14 h 15 et 18 h 30: Napo- 
léon. 

U-MaTHURINS (265904)0), Cote 
Sate (D. aoir, L.), 20 h 45, sam. 18 b 
te 15 b 30: le Baker de la venue ; 
P et i t e Sale, 20 b 30 : On ne sait com- 
ment (& partir du 15). 

MK3BEL (265-35-02) (D, L.), 21 h 15, 
ram. I8b45«t2Ih40:Oa«teeniwEL 
MKHODIERE (7429542) (D. raiikL.). 

20 h 30, dim. 1S b 30k sol 18 b 30 et 
-21h30:leHhifit8r. 
u-MOGADOS (28545-30) (IX soir, L.), 

- 20 h 30k ram, dte 16 h 30: la Femme 

tebealHpr. 

ar MONTPARNASSE (3204990). 
Gnab Sdh (D. aoir, L.), 20 b 45, asm. 
17 h 30 et 21 b 15. dim. 15 b 30 : Ira 
Gêna d’en lace; Patte Sate (D- aoir. 
L.), 21 b' dte. 16 b nm. 18 b 30 et 

21 bSOiPaaoDoble. 

arMOUFFETARD (331-11-99) (Dl aek; 
L, Mar.) 20045, «fim. 15 h 30: 3 Signer 
Fk«otta 

NOUVEAUTÉS (770-52-76) (Mer, D. 
soir), 20 h 30. «fim. 15 b 30, asm. 18 h 30 
et2lh30;G6fL 

ŒUVRE (8744252) (D. aoir, LO 21 b 
Æn lSblTEacaHcc. 

ra PALAIS DBS (RACES (6074993). 
20 h 30:1e Grand Mcaalncs (a partir te 

15). 

PALAIS-ROYAL (297-5941) (D. aoir, 
L.), 20 b 45, nm. 18 b 45 et 21 h 30, 
tel. 15h30:leDindon;R«neerar ea, le 
14 à 20 h 30, le 15 à 14 h 30: J. Rcsnam». 
■r PALAIS DES SPORTS (8284090) 
(D. arâkL-), 20 b 30k mer,aam. 14 b 30, 
(fim. 14 h 30 et 18 h 30: JFuksCéaar. 

v PLAISANCE (3200006) 0>, U. 

20 b 30 : Lïbeffutto. 

u- POCHE (548-9297), 21 b: rBoonn- 
fleur (à partir te 15). 
w PORTE DE OEN1HLY (580-20-20) 
(Dl aoir, L) 20 b 30, ten. I6h rb Flrar 
te pean. 

ar PORTE SAINT-MARTIN (607- 
3743) (D. aoir, L), 20 b 30k tel. 15 b : 
Dieu. Shukeanoare et moi. 

POTINIEBE (26144-16^ (D. sofa; L). 

21 h, dim. 15 h: Double Foyer. 
u-QUAIDELAGARB(58S4U8) (D, 

L), 19h :Efiopbocn- 

RENABSANCE (200-1850), (D. aoir. 
L), 21 b nm 18 b dte. 15 : te Vebte 
ted cwna 

ir SAINT-GEORGES (8709347) (IX 
aoir, L, mur.), 20 h 45, ten. 15 b aum. 

19 h et 21 h 30: On m’appelle Emilie. 
SP1ENMD SAINT-MARTIN (208- 

2193) (D,L),21 h : Nnit «Hvraa ae. 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES 


(723-35-10) OX aoir. L.). 2! b, «fim. 
15 b : la BataîBe te Watcdoot 
v-TAI TH- D’ESSAI (278-10-79), I : 
mm. 22 b dim. 17 b Lun. et mar. 
20 b 30 : PEcunw da jea»; (D. L, 
mar.) 20 h 30 : Dialosnes es (braie te 
■ tringle; II : ram. 22 b dim. 17 b bm. et 
'mar. 20 b 30 : Hma «dea; (D. L, mar.) 
20b 30 : te Pieds Nkfcnte, dte. 18 b 30, 
: bm. et mtr. 22 h 30 : D est aWa le «Bvia 


rTEMPUESS (8779464) (D, L.). 
20 h 30 : la Noce chez les petxta- 
bonrgeoîa. 

r THÉÂTRE XFEDGAE (322-11-02) 
(D.), 18 h 30 : Qoe «aire te cm dom-tt ; 
20 b 15 : te Babaf-cedra ; 22 b ram. 
22 b m 23 b 30 : Non» oo fiait eh en aura 
te de Caire. 

r THEATRE GRËVEN (2469447) (D, 
L.) , 20 h 45 : Sfeintetecraqw f 


m-m DE LTLE^AINT-LOUIS (633- 
4065), jea, ven. 20 b30 : Astre Fbffia 
■Show. 

m-m DE PARS (28009-30). Fttte 
Snfle, (D. sobv L.), 21 b dte. 17 : Un 
mordant b jute. 

w ÏEL3SUR 4 (327-09-16), 20 h 15 : 

Chem do mot-même (don. le 12). 
w- TINTAMARRE (887-3392) (D, L.). 
20 b 1S : b Baren rouge ; 21 b 30:C*at 
encore loin b mairie ; 22 b 30 ; Urne 
crève récran. 

m-m 13 (580-16-30) (D. aoir, L.). 21 b 

dte. 15 h: Marthe. 

prTBL 14-XM. SERBEAU (539-88-11) 
/ ).20h45,teL 17b; Je mes 
i «Trâi paya bimsin. 
m-TH. DE LA PLAINE (842-32-25) CD. 
. nr, l, mer.), 20 h 30, te. 17 h : 
Fre»* American Foffiet. 
m-TH. DU BOND-POINT (256-7050), 
Granit Sait, b 15 à 20 ta 30 : te 
Oiseaux. 

m-TH. DU TEMPS (355-10-88), 20 fc 30 : 

Lytetnta (à partir de 14). * 

m-TOVJRTOUR (887-8248) (D, L). 
10b 30 : Madanm te Sévigné ; 20 h 30 : 
Ftagmea» ; 22 h 30 : CWes X. 
m* VARIÉTÉS (2339992) (D. aoir. L.) 
20 h 45, ten. 15 h 30 : N’écoutez pas 


En région parisienne 

ANTONY, Théâtre F^Gtokr (666- 
02-74). ta 9, 10, 1 1 à 21 h : Yalta. 

ARCUEfL» Efjtta Sate-Draya, b 13 b 
17 h : Decem. Bravo, Vskznseia— 

ASNIÈRES, CC (73399-36), b 14 à 
20 b 45 : Ltvsqae renftnt paraît 

BEZONS»CAC (982-20-88), b 12821 b: 
lonnineMarcean. 

BOULOGNE-BILLANCOURT, TBB 
(60390-44) (D. soir. L), 20 h 30, ten. 
15 h 30 :'lm garçon te chez Vcry ; Mc»- 
damm te MoueaEticbe. 

ŒRGY-FONTOiSE, CAC (032-7990), 
le 15 1 21 h: teNteaet ica Mo m en t s. 

CHATENAY-MALABRY, Théâtre te 
■ n ta ni (661-14-27), te 9 et 13 à 
15b 3)T; te 11 et 15 à 20 h 30; b 12 ft 
15b30et 20 h 30: T Arbre isolais. 

CBOGEL Ciftwr te Bretcafl, (052- 
■0592), b 13 & 16 h 30 : S. Vigerie. 

CHOKY-LE-RCH, Théâtre P-Qraid 
(89099-79). ka 10, 11. 12 i 14 h 30 : 
Inter BSeoub 85. 

COLOMBES, MJC (78242-70), b 15 à 
20 b 30 : F. LaJanne. 

CLAMART.CC J^Ara (645-1197), b 12 
» 20 h 30 : Y. Durai ; b 15 à 20 h 30 : 
Orchestre J.-L Petit (Bach). 

CRETEIL, M a l ara des arts (8999490), 
ta II, 12, 15 à20 b 30 ; b 13 & 15 h 30 : 
Hymen; Onh, (899-7540). te 11 h 
20 b 30 : Concert te jarafimk. «CB- 
natk. 

CRŒSSY-BEAUBOURG, aafla dn Sttra, 
b 12 à 21 b : S Kaasep QoarteL 

BNGHIEN, Hall Gmnkr (4129599), k 
13i 17 b: tes Gens qui M rient jamais ne 
aont paa dm sens aérien; k 15 à 21 h : 
ter 


ELANCOURT, CAC (064-71-11), b 12 i 
21 b : Orc h estre te ntedeAuce, dir. : 
JJterckr (Ravel, Ffefla. Stranas). 

GARCHES, CCM (741-39-32), b 15 b 
20b 30 :Oitfeotn te chambra te Ver- 
sailles. dir. : B. Wahl (Delalande, 
Lwbiti liB WL.). 

ISSY-LES-MOULINEAUX. AailHiiihmi, 
b 12 à 21 b : Qrehestro baroque dite- 
do-Pranoe (Baofa. Tdemann, Vivahfi). 

IVRY, Théâtre daa Qoartkre (6723743) 
(Daoir.L) 20 h 30, dim. 17 h: te Paradis 
air terre ; IL (D aoir, L) 20 h 30, Dinu 
17 h : Journal «Pm homme te trop. 

JUVBY, Salle Agate-Varda (921-7192), 
te 15 i 21 h : Concert da phQhanm* 
akta (Strauss, Vardce, Cocsomt^.) . 

LA COURNEUVE, parc (232-32-32), b 
13 à 14 h : Chanterai sans frontières. 

LARCHÀNT. EgBse SateÉ-Mmhrate le 12 
à 21 h : Enmmble inatramaatal A. Stnpc 
(Boccfaerim, CarcJli, Scaxiatti). 

UVALLOIS, CQ te 10 b 20 b 30 : Bobby 
FowQaarteL 

LOGNES, aaBe des Otes, b 10 à 21 b : 
S.Keasbr. 

LONGJUMEAU, Tk A^Adan (909- 
40-77), b 13 à 15 h : Lorsque l’enfant 
parait. 

MAISONS-LAFFITTE, Oâttan, b 13 b 
17k:P--F. VaOeL 

MANTES-LArJOUE, rafle D e hamri 
(47792-74), fc 13 è 21 h : Enaembk 1 
vent da imnici e n a te l’Opéra te Paris, 
«fit : L4SL Crocq (Boctbovea. GfXmod, 
Mozart). 

MARLY-LE-R08, Matera L-VBar (958- 
74-87), te 13 à 16 h : Martin Rock 

MONTREUIL, aaBa tes «fera (857- 
57-72), b 12 à 20 h 30 :M.T 

1RS MUSEAUX. EgHse 
Plarra-Saiat-PMd, te 13 à 17 h : (Xcbet- 
tm de chambra B. Thcanaa (Mann). 

NANTERRE, Théâtre da AnamBen 
(721-1891) : voir Festival d' aut o mn e. 

PQNTAULT-OOMBAULT, MX Btorfs 
Vka, 1c II i 21 h : American Ateoad. 

LE PLESSZS-ROMNSON, Gynmaw 
Mtat-Cmk (631-1500), te 12 à 21 h : 
Léo Frasé. 

RB-ORANGB, CC L9MB0S (906- 
72-72). b 11 â 20 h 45 : L Gillis 
(Brahms. Bartok, Bloch-.) ; b 12 à 

20 h 45 : Barhnng. 

SANNCMS» Qfiane (981-8095), b 12 b 

21 h : Mamb < r n np rorr caa üon ; devant le 
tbéétre, k 12 i 2Û b 30 : Face i face 
(^netaefedem). 

SABTROUVULE, Théâtre (914-23-77), 
k 15 i 21 h : Orehotre régkrâü te Picar- 
dk, dir. : A. Myrat (Haydn, Choral»- 
Vitcb). 


SURESNESk Théâtre L-V«ar (772- 
38-80), b 11 à 21 b : b Vîc panraeme; 
Canin L-Irffraage (506-13-10) (P-, 
L, mar.), 20 b 30 : Tombant pour 
500 QQO soldats. 

US VUS. CC R-Vb^ fc 1S à 20 h 30 : 

Lorsque rcafant partit. 

VERSAILLES, SbBottfH mraldfale 

1 1. 12 121 h. b 13 à 15 h : Doo pour aae 


LE VESmET» CAL (97692-75), b 11 i 
21 b : Tcbonk Tchonk Neugab, Gtetsve 

Pitüng, lo Qnilnnr 

VILLEJUIF, Théâtre B. Re fl uÉI (726- 
1592) (Dl soir), 20 b 30, An. 16 b : 
Forte (à partir rte 10). 

VITRY, Théâtre Jera-VRar (681-6847), 
b 13 k 17b: G. Tctaeuuv, t Botchtera 
(PrakoBev. Ztnnanuviu, Ynjn.) 

MUSIQUE 


Festival d'automne 

(296-12-27) 

Tk da Amaedkra, Na atarre , (D. soir, 

L),21 h : laVeiBéeL 

Th.teRimdPWwt.CrentefhHfe.te9.il 
i 20 h 30 : Pzyadmhim Oapatan, b 10 à 

20 b 30; b 12 k !6b:MalMttaSarafc- 
bi : k 1S k 20 b M : Danbtaa JhavciL 

Matera kccreatte^e te théâtre, te 9, 10. 

H, 12&20h30:2aM.Dagar. 

Tk mdwal te ririlnf. te 9 . 11 . 12 i 

19 b 30: b RW Lear. 

Bfeat9b.te9.10.il. 12k 19b 30. b 13 k 
17 b : Antomae; te 6, 7 i 21 b : b 

Concert. 

Jmdb dhtei, b 11 i 21 b. b 12 k 16 b et 

21 b:MessuBvenin. 

Tk CL- P Id C p e, S feb k lb n h , (D. aoir, L), 

20 h 30, ten. I7h : Imétieur. 


Les concerts 

ME R C R EDI» OCTOBRE 
Théâtre dra C harnu e Ebw êae. 20 h 30 :V. 
de Los Asgcte (Qranadoa, Faite, Mont* 
sabrage-.) 

SaBe Pleyei. 20 b 30 : Orchestre de ITk de 
France, dir. : J. Mercier (Ravel, Faite, 
Stranaa). 

SaBe Gavean. 20 b 30 : P. Lmdan, (Bach, 
Sor, Vate-Lobos—) 

Edra Sc*Roch, 20 b 30 : Cbseer «feafanla 
P. Delhingcr, dramr te dmm bra et 
ensemble vocal R. Paasaquet, dir : 
R. Prasaquet (Bach). 

Badkt-FraBMk XhBo 106 : 20 h 30 : 

D. Dorovr. R. de Lccnw. ensemble 
Schoeaberg (TAmterdam (Webern). 

JEUDI 10 OCTOBRE 
Safle Gavera, 20 h 30 ; A. Ebî. (Sdm- 
m a lin, Capfal). 

Egfise St-Sércrim 21 h : Ensemble vocal 
M. Pfapumal, dir. R Rigutto (Rfltaini). 
Matirat Mfrafrateh, 20 h 30 : B. : 

RA Morgan, G. Van Bkde, 
rachendorff, MOrilx) . 

SWk OorteC, 20 h 30 : D. et L. Ben Zabxm 
(Schubert. Ben Zahonn. Foetenc). 

VENDREDS 11 OCTOBRE 
Sale Gavera, 20 h 30 : Fié OmwawnM, 
J.-B. Pommier (Beethoven, Chopin, 
Radnoanteofl). 

Théâtre te b ttrtemwk 18 h 30 : 
H. Grrankr (B e e th oven). 

Wnflrak niravlte. 20b 30 


Ensemble i vent (Bach, Roarini. B eetho- 
ven). 

SaBe F maki. 20 h 30 : Trio Del Canta 
(Mimi, rv m i Trtt i nrfl mi ) 

SAMEDI U OCTOBRE 
Rnao^hmcck grand aodftodmn, 20 h 30 : 
Nouvel Orchestre phBbanwuiiqiie, dir. : 
M. Janowalti (Beethoven. Tcfaaiboaki, 
SlbeBus). 

SaBe Pleycl, 20 b 30 : Ewemble orchestral 
te Paria, dir. : J.-P. Write (Vivabfi. 
Tmxno, Roarigo). 

Maâ te âiaW 21 h : J. Caria. 
V. M cLcfland (Bach. ObiHani, Tcb- 
nunn— ). 

EgQsr ingHrani St4teagws. 18 h 30 : 

C Joly. (Liszt). • 

Centre BBaradoiikr, 19 b : L. Btewhnr. 
Lacenratre, 21 h 30 : R. Nfekaott 
(Debussy, Ravel). 

DIMANCHE 13 OCTOBRE 
EgBse Srlm-Mud, 16 h : R. Gratte. 

(Scarlatti, n* 1 *, GmEani- .). 

Salle Pkyri, 17 fa 45 : Orchestre da 
cancem Laumncx, ifir. : L - l *tg— »id 
(Beethoven). 

Cu wriaqp al e. 18 b ; Ensemble instrumearal 
Amnrinin. dir. : P. VoeQ (Mozart). 
Théâtre te lïnml Pitet, 20 h 45 : 
M. Mriaky (Baofa). 

EgBse 4a Bflte l ee , 17b : Orehata te 
chambre & Ca fa rd (Bach). 

Safle Curant, 17 h : D. Gondard (Brab. 

Beethoven, Cbqpîau.). 

Musée Carnavalet, 16 h : 
ooDsort, ensemble vocal 
Hayvrârd (Alphonse X, J. te Aadns—). 

LUNDI 14 OCTOBRE 
Safle Pleycl, 20 h 30 : Orchestre oolome 
(Wagner, liait, BeeEra-.) . 

Etfra Si-Girmak tes Prf». 20 h 30 ; La 
sacauebauticn de Toaloase. ensembk 
Cl/Janequin (Gabricli. Scheidt, 
ScbBtz). 

SaBe Gavean, 20 h 30 : L et G. GoOflcb 
(Shapcy. Porfimamnnf f ) 

Mnaéc Grévta, 20 h 30 : Groupe vocal te 
France, (Sr. : U. Tr a n c han t (Haydn, 
Schumann. RoasinL.). 

Athéné^ 20 h 30 : D. VeÿEovfa 
Espace Cardin, 20 h 30 : S. et O. Avad 
(Albcnir, Ca stdnno rao, T edes c o.. .). 
ComCAr da O ra g Bb i fa k 20 b 30 : 
L. Booenfant, K. Oflmann, U. Dihhern 
(Goutud. Chabrier, Chrenwo,.). 

MARDI 15 OCTOBRE 
SaBe Pleyd, 20 b 30 : Orchestre pfaühar. 
« moniqne de MantoCario, dir : L. Fnen- 
ter (Bach, Beethoven, SmL). 

Mraée te la Mantek 20 h 30 : X Madfc 
D. Maaty-Biesian, Y. Greaon (Cari» 
simî, t-iiTK, PcnroJèra—). 

Safle Garean. 20 b 30 : Qnaor IrahG 
(Detmaqr, Brahma). 

EgHse tea BIHrttaa. 9 h 45. J. Amade 

(Vknm). 

Egflae St-Sévesta. 20 b 30 : B. Drtffita, 
J. MorâÜrc (Bach). 


Festival de Hle-de-Fremce 

(7234044) 

Fada, safle PltyeX k 9 â 20 h 30 ; Yctres, 
Gyrraaae, b 1 1 à 21 h ; Ehmemart, CAC, 
b 12 à 21 h; Arinay aras Beia. Eapaca 
L-Piévcrt, k 13 k 16 h : Orchestre de 
nkMteN, dit. : J. Mercier (Ravel, 
Faite, Strauss). 

Margracy, C h a peBr te tnRf TLD. te 
Bfe^T, b 11 k 20 h 45 ; Fferia, ramée Car- 
nvriat, b 13 i 16 : Bcny Haywaid 
Consort. vocal CL CuiHard- 

Hayward (Aiphause X, J. de Anctna_). 

Cw y an e o rai, CAP Sfelaf Iferjnri. b 11 k 

20 h 30; Soey-en-Brle, Egflae St- 
Martte, le 15 i 20 h 45 : Ensemble vocal 
M. Piqucanri (Rorafai, Victoria, Scar- 
tettL. .). 

Lmrrhraf, Egflae St-MathmM. b 12 k 

21 b: EnsemUe fanrameatri A. Stqpc, 
dir. : A Staic (Scaxiatti, Bo ochcrini . 
QraHL.). 

Le music-hall 

CASINO DE PARIS (280-20-89) (D. 
aoir, L), 21 b, dim. I6h:S.Gdnsbotug. 

GYMNASE (246-79-79) (D^ L.), 21 h, 
S8SL 17 b 30: Tk k Luron. 

MAISON DE LA POESIE (236-27-53), 
b II à 21 h : S. Roy, Mccba et Dcvi. 
Partha-Pratim, B. VerÔmc. 

OLYMPIA (742-2549) (D. mir). 20 b 30. 
(fim. 17 b : Claude Nouguro (dera. k 
13). 

PALAB DES CONGRES (758-13-73), 
vol, mar., 20 h 30; hiil, 15 h et 
20 h 30 ; dim. 14 b et 17 b 30 : H. Salva- 
dor (â partir te 11). 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441) (D.), 22 b 30 et 24 b : 
H. Gnray. L Rkzn, Cahrerita, J. et 
SuRey. 
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ARTS ET SPECTACLES 


CINEMA 


Le» fitas mar q uis (*) sont ôtoAsm 
moht àm treize «a. ( M 1 ntt moins de ifir- 
hJt — - 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (704-24-24) 

MERCREDI 9 OCTOBRE 
16 h. Victor Hugo adapté & récréa : 
Notre-Dame de Paris, de W. Worsley: 
19 h. Rétrospective Warner Bros (1950- 
1985) : La maîtresse de fer. de G. Douglas 
(va) ; 21 b. Je* Archives du fihn présen- 
tent : r Ami Fritz, de R. HcrviL 
JEUDI 1© OCTOBRE 
16 b. Victor Hugo adapté a l'écran : Qoa- 
sûnodo, de W. Dieierk: Rétrospective 
Wanter Bros (1950-1985) : 19 h, The Win- 
msgTeam. de L. Saler (v.o.J ; 21 fa. Mars 
Mare. de G. Douglas (va,). 

VENDREDI 11 OCTOBRE 
16 fa. Victor Hugo adapté à l'écran : 
Notre-Dame de Paris, de J. Ddanray: Ré- 
trospective Warner Bros (1950-1985) - 
19 h. The Story of Will Ragera, de M. Cor- 
tiz (va.); 21 b. la Mission du co mmandant 
Le3t.de A. de Toth (va). 

SAMEDI 12 OCTOBRE 
15 ta et 17 h. V. Hugo adapté à récran : 
les Misérables, de H Fescourt ; Rétrospec- 
tive Warner Bros (1950-1985) : 19 h, b 
Femme au gardénia, de F. Lang (v.o.) ; 
21 h, la Loi du sürncc. de A. Hitchcock 
(V.O.). 

IMMANCHE 13 octobre 
15 h et 17 h, Victor Hugo adapté â 
l'écran : Ira Misérables, de H. Fescourt ; 
Rétrospective Warner Bros (1950-1985) : 


de G. Chaski: 17 h. Oo échange, do 
J C Tabio : Di* ans de cinéma français â 
redécouvrir : !9 h. Oo s'est m* fUte 
toire d'amour. de U- BenocdU ; 21 fa, la 
a mer Ira méchants, de R- Kossd- 

Hjj 

LUNDI 14 OCTOBRE 
> FcsavaJ de Biarritz; 15 fa, Dâ-leor 
qu’ils ne «ne tuent pas, de F. Sito ; 17 h. Re- 
quiem pour un paysan espagnol, de F. Be- 
txin ; 19 b. Dût an* de cinéma français i re- 
découvrir : Vacances royales, de G. Aura. 
MARDI 15 OCTOBRE 
Relâche. 


Les exclusivités 


Rétrospective Warner Bros (1950-1985) : 
19 b, le Monstre des temps perdus, de 
E. Lourie (va) : 21 h, la Charge sur la ri- 


ALAMO BaY (A_ va) : Forum Orient- 
Express, 1 er (233-42-26); Hantefeuille, 
6* (633-79*38) ; MontfrCario, 8» (225- 
09-83) ; Parnassiens. 14- (320-30-19). - 
VJ. ; Français, 9- (770-3348) ; Montpar- 
nasse Paifaé. 1 4- (320-12-06). 

AMADEUS (A., va) : Vendeuse. te (742- 
97-52); Lucereaire, 6- (544-57-34); 
Georgc-V, 8- (562-41-46). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A., v.f.) : Montparnasse 
P&tbé, 14- (320-12-06). 

BABY (A.. vX> : Napoléon. 17- (267- 
63-42). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Brés., va) ; Sudio Ctyas, 5» 
(359-89-22). 

BXRDY (A., va) : Quintette, 5* (633- 
79-38) ; Elysécs Lincoln. 8- (359-36-14); 
Espace Gaîté, 14* (327-95-94). 

BRAS DE FER (Fr.) ; Gaumont -Halks, 
1" (297-49-70) ; Berlitz. 2- (742-60-33); 
Quny-Palace, 5- (3544)7-76); Colisée, 


Fauvette, 1> (331-56-86) ; Gaumont 
Snd. 14» (327-84-50) ; UGC Cooveurian, 
15^574-93-40) ; Images. 18» (522- 

CHOOSE ME (A_ ta) : Epée de Bob, S» 
(337-57-47) ; RialtO. 19» (607-87-61). 
CHRONOS (FtrM.) : La Géode. 19» (245- 
66 - 00 ). 

CONTES CLANDESTINS (IV.) : Répo- 
bBc, 11» (805-51-33). 

COTRW CLUB (Æ. va) : CSnodies, 6* 
(633-1042) ; Boîte h fihtw. 17» (622- 
44-21). 

DANCE WITH A STRANGER (BriL, 
va) : Ciné-Beaubourg. 3» (271-52-36) ; 
UGC Danton, 6» (225-1030); UGC 
MaibeaT, 8* (561-94-95). 
DANGEREUSEMENT VOTRE (A, 
va) : Gaumont-Halles, 1* (297-49*70) ; 
Saint-Michel, 5* (326-79-17) ; 
Paramoant-Odéon, 6- (325-59-83) ; 
Marignan, 8* (359-92-82); Publiera 
Champs-Elysées, g» (72076-23) ; Nor- 


vïére rouge, de G. Douglas. 

LUNDI 14 OCTOBRE 
ReBcfat 

MARDI 15 OCTOBRE 
16 h, Victor Hugo adapté à l'écran : Ma- 
rion Delorme, de J. Kerchbron ; Rétrospec- 
tive Warner Bras (1950-1985) : 19 fa, A 
Lion à in ibe streets. de R. Walsb (v.a) ; 
21 h. Aventures dans le Grand Nord, de 
W. A. Wetlman. 


LES FILMS NOUVEAUX 


LES BOURLINGUEURS, IBm amé- 
ricain de David Hemxnings, va : 
Panmoom City Triomphe, 8* (562- 


45-76). - VX : Paramoont Opéra, 
9* (742-56-31) : Paramount Gobe- 


BEAUBOURG (278-35-57) 
MERCREDI 9 OCTOBRE 
7* Festival de Biarritz: 1S h. Compter 
Jusqu'à dix. de O. Barney Fan ; 17 h. Se 
rendre compte, de A. Daria ; 19 h. Dix ans 
de cinéma français à redécouvrir : Sérail, 
de E. de Gregorio. 

JEUDI 10 OCTOBRE 
7* Festival de Biarritz : 15 h. Evita, de 
E Mignogna; 17 b, Frida. de P. Leduc; 
Dix ans de cinéma fiança» à redécouv rir ; 
19 h. Dernière sonie avant Roissy, de 
B.PauL 

VENDREDI 11 OCTOBRE 
7» Festival de Biarritz ; 15 h. Patrie bieo- 
aîmée, de T. Yamasaki ; 17 h. Tango mio, 
de J. Bofcova ; 19 h. Dix ans de cinéma fran- 
çais 3 redécouvrir ; Murs, mors, de 
A. Varda. 

SAMEDI 12 OCTOBRE 
7* Festival de Biarritz; 15 fa. Faits 
consommé», de L. R. Vers; 17 h. Ira Es* 
fonts de b guerre froide, de G. Jusüniano ; 
19 h. Dix ans de cinéma français à redécou- 
vrir: le Pont de singe, de A. Harris et 
A. de Sédouy ; 21 h 30. Cinéma japonais 
contemporain : game, de Y. Mo- 

nta. 


9* (742-56-31) ; Paramount Gobe- 
fias, IJ» (707-12-28) : ParamooBl 
Montparnasse, 14» (335-3040). 

ELLE A PASSE TANT D’HEURES 
SOUS LES SUNLIGHTS, film 
français de Philippe Gtnd : Bona- 
parte, 6- (326-12-12) ; Reflet Bal- 
zac, 8» (561-10-601 ; Olympic 
Entrepôt, 14» (544-43-14). 

HURLEVENT, Hlm français de Jac- 
ques Rivette ; Ciné Beaubourg, 3° 
(271-52-36) ; Saint-Germain 
Hachette, 5* (633-63*20); UGC 
Dantoa, 6* (225-10-30) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (359-19418) ; Fran- 
çais, 9» (770-33-88) ; 14Jmlfct Bas- 
tille. Il» (357-90*81). 

LE MARIAGE DU SIÈCLE, fflm 
français de Philippe Gallaad : Gau- 
mont Halles. 1" (297-49-70) ; 
Richelieu. 2» (233-56*70); Impé- 
rial. 2* (742-72-52) : Cluoy Palace, 
S» (354-07-76) ; Paramount Odéon. 
6» (325-58-83) ; Colisée. 8» (359- 
2946) ; George-V, 8* (5624146) ; 
Paramount Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Bastille. U» (307-5440); Athéna, 
Ite (343-0065) : Nation. 12» (343- 
04-67) ; UGC Gare de Lyon. Ite 


3040) ; Convention Saint-Cbariea, 
15» (579-334») ; Gaumont Conven- 
tion. 15» (828-42-27) ; Murat, 16» 
(651-99-75); Paramount Maillot, 
17* (758-24-24) ; Patbé Wépier, 18* 
(522-46-01). 

NE PRENDS PAS LES POULETS 
POUR DES PIGEONS, film fran- 
çais de Michel Gentil ; Paramount 
City Triomphe, 8» (562-45-76) : 
MaxéviBe, 9* (770-72-86) ; Para* 
mount Orléans, 14» (5404691). 

ON NE MEURT QUE DEUX FOB, 
Clin français de Jacqnes Deray : 
Rex. 2* (236-83-93) ; Gué Bain- 
bourg. 3» (271-52-36) ; UGC Mont- 
parnasse, 6» (574-94-94) ; UGC 
Odéon. 6» (225-10-30); Marignan, 
8* (359-92-82) ; Saint-Lazare Pas- 
«lier. te (387-3643) ; UGC Biar- 
ritz, te (562-2040) ; UGC Boute, 
vnrd, 9* (574-95-40) ; UGC Gare de 
Lyon, 1> (343-01-59) ; Paramount 
Galaxie, 13» (580-184)3); UGC 
Gobdms. 13» (336-23-44) ; Mistral, 
14* (539-52-43) : B i cu vanfl e Mont- 


parnasse, 15» (544-25412) ; 14- 
Juillet BcangrencOe (57679-79) ; 
UGC CterentioB. 15» (574-9340) ; 
Murat, 16 e (651-99-75) ; Paramount 
Maüka. 17» (758-24-24) ; Images, 
18» (52247-94); Secrétan, 19» 
(241-77-99). 

THE SHOP AROUND THE COR- 
NER (film inédit de 1940), film 
américain de Ernst Lubiuch. va : 
Action Christine. 6* (329-1 1-30) ; 
Mac Mafaon. 1> (380*2481). 


(343-01-59); Fauvette, 13» (331- 
60-74) ; Paramount Galaxie. 13» 


DIMANCHE 13 OCTOBRE 
7» Festival de Biarritz : 15 h. G t é go ri o, 


60-74) ; Paramount Galaxie. 13» 
(580-18-03) ; Mûnmar. 14» (320- 
89-S2) ; Mistral. 14» (539-5243) ; 
Paramoont Mont p arnasse, 14» (336 
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te (359-294 6) ; Biarritz. 8» (562-2040) ; 
UGC Gobdms. I> (336-2344) : Mont* 
parnos, 14» (327-52-37) ; Gaumont 
Convention, 15* (828-42-27); Patbé- 
Cficby. 18» (52246411). 

BRAZTI. (BriL, va) : P anassions . 14» 
(320-30-19). 

BREAKFAST CLUB (A, va) ï 
G eorge V,» (56241-46). 

LA CHAIR CT LE SANG (A, va) (•) : 
Forma, !•» (297-53-74); UGC Danton, 
6» (226-10-30) ; UGC Eratiogo, 8» (563- 
16-16) ; George V, 8» (5624146) ; Par» 
«nsteos, 14» (320-30-19). - VS. : Rex. 
2» (23683-93) : UGC Montparnasse. 6* 
(574-94-94) ; Français, 9» (7703388) ; 
UGC Gara de Lyon. 12» (343-01-59) ; 


mandât. 8» (563-16-16). - VJ. : Rex, 2» 
(236-83-93) ; Paranmoni-Marivaux, 2» 
(296-8040); UGC Montparnasse. 6» 
(574-94-94) ; Paramoont Opéra, 9» (742- 
56-31) ; Fauvette. 1> (331-56-86) ; 
Montparnasse Patbé, 14» (320-1206) ; 
Gaumont Sud, 14» (327-84-50) ; Para- 
moum MsâDot, 17* (758-2484) ; Images, 
18 e (52247-94). 

LA DÉCHIRURE (A, vX) : Opta 
Nigbt.? (296-6256). 

DUST (Fr.-Bdg.) (*) ; Forum Oriem- 
Express, 1*» (23342-26) ; Quintette, 5* 
(633-79-38); Parnassiens, 14» (335- 
21-21). 

EMMANUELLE IV (Fr.) <**) : Georae- 
V. g» (5624146). 

ESCALIER C (Fr.) : Gnocfaes Sains- 
Gerznain, 6» (633-10-82) ; Ambassade, 8» 
(359-1908) ; P aram ount Montparnasse, 
14» (335-3040). 

L'ÉVEILLÉ DU PONT DE L'AIMA 
(Fr.) ; Forum, 1- (297-53-74); 14- 
JuflleC Parnasse. 6» (326-5600); Les 
3 Lux e mb ourg. 6» (63307-77); Mar- 
brait, 8» (561-94-95). 

LA FEMME PERVERTIE (It-, v.f.) 
(**) : PanuDoont Chy, »• (56245-76) : 
MaxévDk, 9» (770-7286) ; Paramount 
Opéra, 9» (742-56-31) ; ParamounL 
Modparnasje, 14» (335-3040). 

LA FORÊT D’ÉMERAUDE (A^ ta) : 
Cinochea Saini-Germain, 6» (633- 
KW2); Georg^V, 8» (56241-46). - 
VJT. ; Capri, 2» (506-11-69) ; Paramount 
Montparnasse, 14» (335-3040). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Ans* v.L) : Opéra Nlgbt, 2» (296- 
62-56). 

L’HOMME AU CHAPEAU «E SOIE 
(Fr.) ; Saint-André-des-Arts, 6» (326- 
48-18). 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA JBLUE (A-, va) (*•) ; Studio 


Chartes, 15» (579-33-00) ; Paornoust 
MaQkx, 17* (758-24-24) ; Patbé Wepler. 
18» (5224601) ; Secrétât. 19» (241- 
77-99) ; Gambetta, 20» (636-1096). - 
MAECHE A L’OMBRE (Ft> r Pub&à 
Matignon-S» (359-31-97). 

LE MYSTÈRE ALE7QNA (Fr.) : Ber- 
litz, 2» (742-6033) ; Ga6Baml»mg, 3» 
(271-52-36) ; SmSo de te Harpe, 5» 
(634-25-52) ; Ambassade. 8* (359- 
194») ; Parnas sien». 14» (335-21-21). 

LE NEVEU DE BEETHOVEN (Fiv-AIL, 
v.angL) : Epée de bote. 5» (337-57-47). 
LA NUIT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
(•) ; Denfcrt, 14» (32141-01) ; Répu- 
bBc, 11» (805-51-33). 

NO MAN*S LAND (Fr.-snia.) : l+SmStet 
Racine, 6» (326-19-68). 

NOTRE MARIAGE (Fr.-Port.) ; Larba, 
4» (2784746). 

ORINOKO (Ven.) : Utopte Ch am p o Pi cn. 
5» (3264445). 

PALE RIDER (A^ va) : ParamounaCSty. 
8» (56245-76) . - VX : Gaîté Rocùe- 
cboùart, 9* ( 87 8-8 î -77), Paramount 
Opéra, 9» (742-56-31) ; Paramount. 
Montparnasse. 14» (335-3040). 

PARIS» TEXAS (A. va) : UGC Mar- 
beuf, 8» (561-94-95). 

PAROLE DE FLIC (Fr-) (■) : Btenit*. »■ 
(562-20-40) ; Paramount Opéra. 9» (742* 

56- 31) ; Paris Ctné, 10» (770-21-71). 
PERFECT (A, va) : Ndnoamfie, 8* 

(563-16-16). - VX : UGC Boulevard, 9» 
(57449540). 

POUCE (Fr.) : Gaumont HaBea, 1- (297- 
49-70) ; Berlitz, 2» (7426033) ; Rtefae- 
Heu. 2» (233-56-70) ; Bretagne, 6» (222- 

57- 97) ; Haittcfcoiflc, 6» (633-79-38) ; 
Pagode. 7» (705-12-15) ; Ambassade, 8» 


Biarritz. 8» (562-2040) ; Marignan. » 
(359-92-82) ; Ssôn-Laszre Pxaqoier. 8» 
(387-3543) ; Laaribe.9» (2*649-07) ■ 
Athéna, 1» (3434)045); Natten. 12» 
(3434M-67) ; UGC Gaie de Lyon, 12» 
(34341-59) ; Fauvette. )3« (331- 
60-74) IP (539-5243}; Mont- 

parnasse Patbé, 14* (320-1246) ; 
Co n v en t io n SairârClmrtra. 15* (579- 
3340) ; 14-JmBet BcutgreneBe, 15* 
(575-79-79) ; Mural, 16* (651-99-75) ; 
Patbé CEefay. 1» ( 522464»}; Ton- 
refira, 20» (364-51-98). 

RAN (Jap, va) : Gaumont HaBea, ]•» 




(29749-70) ; Impérial. 2» (742-72-52) ; 
HantefenQte, G» (633-97-77) ; Le Saisir 
Germain-dej-Préa, 6» (222-87-23) ; 
Pagode. 7» (705-12-15) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8» (3594)467) ; Mari- 
garnTS* (359-9242) ; l^OnjUei BuzBfe. 
Il» (357-90-81) ;Esc&rial Panorama. 13* 
(707-28-04) ; PLM SstetdaEqna. -14» 
(589-6842) ; J4-Ja3tet Bca aginue Bc. 
15* (579433410); Bkmcone Monroar- 
nasae, 15» (544-254)2). - VX : Bedkz. 
2» (74240-33) : TtxheSeu. 2* (233- 
56-70) ; Impérial, 2» (742-71-52) ; 
Natteras. 12* (343-04-67) ; Fauvette, 13» 
(331-56-86) ; Montparnasse Pathé. 14» 
(320-12-06) ; Gaimsnnt Oanentiou, 15» 
(82842-27); FathéCUcby, 1» (523- 
464»). 

RASPtRJTINE, L’AGONIE (Sm.va) : 
Reflet Logea, 5» (35442-34) ; Connoa, 
6» (544-28-80). - VX:PXramouotMari- 
vamt. 2f (296-8040). 

RECHESCHK SUSAN, DËSESP&R&- 
MENT (A-, v.o.) i Forma Orient 
Express, 1- (23342-26) : CtaE Beat» 
bourg, > (271-52-36) ; Studio de te 
Harpe, 5» (634-25-52) ; UGC Damna, 6» 
(225-10-30) ; Biarritz. 8» (562-20-40) ; 
Cotisée, 8» (359-2946) ; 14-JuBlet Bas- 
tBte. H- (357-90-81) ; Escnrixl. l> 
(707-28-04) ; UGC Gobcfint, 13» (336- 
2344); I4^1mllet Bcaugrcadle. 15» 
(575-79-79) ; Gaumont Conven ti on. 19 
(82842-27). - VX ; Berfitz. 2» (742- 
6003) ; Mtramar, 14» (320^5^. 

LES RIPOUX (Fr.) : Laoramüre, « (544- 


(359-19-06) ; Gaumont Snd, 14» (327- 
84-50) ; Gaumont Commotion, 15* (828- 
42-27) ; 14-Jnillet BeangreneDe. 15» 
(575-79-79) ; Patbé CEchy. 18» (522- 
464)1). 

PORC ROYAL (Brit, va) : Gué Bean- 
boaig, 3* (271-52-36) ; Reflet Médicrâ. 
5» (633-25-97) ; Sarât-André-dcsrArts. 6» 
(32648-18) ; UGC Rotonde, 6» (574- 
94-94) ; UGC' Champs-Elysées, 8» (562* 
20-40) ; UGC Boulevard, 9» (574- 
9540) ; 14-JaïIlct Bastille, 11* 
(357-90-8I) ; UGC Gobe&a. 13» (336- 
2344). 

PROFS (Fr.) : Forum Orient Express. K 
(23342-26); Rex. * (236-8893); 
UGC Odéoa, 6» (225-10-30) ; George-V. 
8» (5624146) ; Marignan. 8» (359- 
92*82) ; Biarritz, 8» (562-20-40) ; Fran- 


Gstende (h. sp.), 5- (354-72-71) ; UGC 
MarbeuT, 8» (361-94-95). 

LBGEND (A^ va) : Marignan. 8» (359- 
92-82) ; Espace Gaîté (327-95-94). 

LIFEFORCE (A, va) (*) : Forum 
Orient-Ezpresa, 1*» (23342-26); Quin- 
tette, 5» (633-79-38) ; Ermitage. 8» (563- 
16-16). - VX: Rex, 2» (236-8343); 
UGC Montparnasse, 6» (574-94-94) ; 
UGC Boulevard. 9* (574-9540): UGC 
Gobelira, 13» (336-2344). 

MAD MAX AU-DELA DU DOME DU 
TONNERRE (A-, v.o.) : Gaumont 
Halles. !•* (29749-70) ; UGC Odéon, 6* 
(225-10-30) ; Paramoont Odéon, 6» 
(325-59-83) ; Marignan. 8» (359-92-82) ; 
Publiera Champs-Elysées, 8* (720- 
76-23) ; U OC Normandie, 8» (563- 
16-16) ; Parnassiens, 14» (335-21-21) ; 
Kmopanorama. 15* (306-5060). - VX : 
Grand Rex, 2» (236-83-93) ; Bretagne, 6* 
(222-57-97) ; Paramount Opéra. 9» (742- 
56-31) ; Lumière, 9» (2464947) ; Bas- 
tille, 11» (307-5440) ; Nation. 12» (343- 
04-67) ; Fauvette, 13» (331-56-86) ; 
Paramount Galaxie. 13» (586-18-03) ; 
Mistral. 14» (539-5243) ; Montparnasse 
Patbé, 14» (320-1206) ; UGC Conven- 
tion, 15* (574-93-40) ; Conve nti on Saint- 


57-34) ; Ermitage. 8» (363-16-16). 

LE ROI DAVID Ta, va) : Fbram Orient 
Express. 1* (2334246) : FammooM 
Oman, 6» (325-59-83) ; Paramount Mer- 
cury. 8» (562-75-90) ; Gerage-V, te (562- 
4146) ; Pamasoens. M» (315-21-21). - 
VX : Rex. 2» (236-83-93) ; Paramoont 
Marivaux. 2» (296-80-40) ; Pars mourir 
Opta; 9» (742-56-31); Bastille, 11» 
(307-5440) ; UGC Gobetins, 13* (336- 
2344) ; Pmamount Montparnasse, 14» 
(335-3040); Pàrmnoum Otiéans, 14» 
(54045-91) ; Convention Saint-Chartes, 
13» (579*334») ; Images, JB* (522- 
47-94). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
va) : Iteramoant Odéon, 6* (325- 


çaïs, 9» (770-33-88) ; Paramount 
Galaxie. 13» (580-1843) ; UGC Gofae- 
Ens. 13» (336-2344) ;QamrxM Sud, 14» 
(327-84-30) ; Parnassiens. 14» (333- 
21-21) ; Montparoos, 14» (327-52-37) ; 
UGC Convention, 15» (374-9340); 
Victor-Hugo, 16» (72749-73); Patbé- 
Ctidiy, Ite (52246411); Secrétan, 19» 
(241-77-99). 

LE 4» POUVOIR (Fr.) : Forum. 1- (297- 
53-74) ; Rex. te (.236-85-93) ; Impérial. 
2» (742-72-52) ; Saint-Micbcd. 5» <326- 
79-17) ; UGC Odéon. 6» (225-10-30) ; 
UGC Rotonde. 6» (374-94-94) ; UGC 




59-83) : Amtescsdc, te (359-19-08) . - 
VX. : Fmamonnt Marivaux, 2» (296- 


• • » ■ 


LA ROUTE DSS INDES (A, va) : 

Reflet Brizae. te_(561-lD60). 

SHOAH <Fr.) : Olympic, 14» (5444344). 
STOP MAK3NG SENSE (A, va) : 
Esenrial Panorama. 13» (707-28-04) 


BGC BIARRITZ «JHARIGIU1I COKQMH FAIRE « REX •D6CtOULEVAK9«06C OCNEOfI 
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CARRffOUR PWIn • ARIB. OMI - AUTEL Nomt- ART& Ras» •* RANADB SortAs 
PARMOR Aabay« GAUMONT OUBT^BBiE H1IS ral8ETkio6*M(llliâff PA7W diàaftaqr ' 
GAMMA ArgaoteoU. FRANÇAIS Endtin-PARLY 2-ROXANE VarsaMu-a L Sota 6*»aît 
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CA - 

S ™Ç r EMBNr PESSONNEL (Ffi f 
SWBWjy (Fr.) s i&Hnati ]* p». 

T ^2J? I S2?^ £L. W <»wmN 

.^~v 72 ~^ PV" A m!»Made. fr (359- 
• JM8) ;. Oewp-V, *: (56V4146) ; 

Lyon, 12° (343-01-59); ]W l" 
ï Màtral, !♦ (539S5M3) ; 
MoatpsjTx*, 14 . (327-52-37) ; Para**- 
«ns, 14» (335-21-21) .; 14-Jt^kt Be«- 
£eaeUe, !» (575-33-00) ; Gaumont 
Connaît ion, 15* (82*42-27) ; MM» 
16-CS2M7-06) ilWCak^ 1*8S 
464)1) ; Gambetta, 20* (636-10-96). 
LEVAUTOüK (hréafca, ta) ;Vtaca 
ChaajpoOioB, » (326-84-65). 
VBAGRSDKFEMIVffiS (ïvofaksn, va) : 

Saint-Andr6-doa-Aits, 6- <326-48-18). 
WjTNESS (a^ *.*) : Qnintftte, » <633. 

' J* - , 38 *: < 3ew »°-V. 8» (562-41-46). - 
VJ. ; Cvpri. 2- (508-11-69) ; Mont- 
P*™*» 14» (327-52-37). 

Les festivals 


Sf*î«5. I>h45. w, 16 h 3a 
™nv, 18 b 30. : Dana O mb - Dçn- 
fc (321-41-01), jeu^ hiû. 21 h : ks 
f9t Snmmft; tan. 19 h, ven, 16 h : 

aaa»VÆîï?sar, 

? tes Sept Samocuab ; vend. ; |rx Ray- 
Jurais; am , mar : la i<gwHf jg mgj 

. jado ; fcn. : RatkaacaTEnfiot 


CAOMÈ, Champo, » (354-51*0) : HBtd 
du Nord ; Drûio de drame. 

M. DURAS, Denfert, 14* (321-41-01), fan. 
16 fa : le Narine Nlglit ; jeu, L2h:Am4- 
K« Steôwr ; m, 18 b. mar., 17 h 30 : 
India Soog_ 

lÆlÉ D*EASTWOOD (ta). Action 
Rive Gauche, 5» (32944-40). mer. ; Joe 
Kid ; jen. ; Un shérif à New- Yack ; von. : 
fa Sanction; ta. : Jâsé Wales ho» 
la-loi ; dim. : Hmkj Tonkman ; km. 
PEvadfi d*Aleaxraz; mar. : rEpràrêe de 
forera 

HRCBOOCK (*a), Le Chum » 
(354-51-60) : mer., né, mar. : la 
Mon aux trottâtes; jeu, — «n . tau. : 
rincaomtdQNard-ExprcaL 
HUMOUR ANGLAIS (ta), Aflticmi* 
Fayette, 9* (32979-89). mer, sam. : 
Noblesse oblige ; «a, fca ; Whisky 8 
gogo; vem, mar.; De Par ea bore; fam.: 
Tueur de dames. 

INSOLITES ▲ PARS (ta), Utefâa. 5- 
(326-84-65). 14 h 30 : Senuu et maî- 
tresse; 16 h 30 : ht FRvxc an corps; 
18 h 30 : The biais Ca*t; 20 h 30. 
22k30:OrinakDi 

CINÉMA ITALIEN (va), Otjnapâc, 14* 
(544-43-14), mer. : MammaRoma; 
jeu. : rEmpkâ ; vçn. : StramboE; sam..: 
Osscssâme; dim. : Haït et demi; ton. : 
l*Evangâe selon saint MkttHra ; mar. : 
Professa» MagfiarL 

LOUIS MALLE, ANNÉES «. Otympic. 
14- (544-43-14). mer., jeu. : les Amant»; 
vcn., sam. : Ascemeor pour rSckaCand; 

ttim , Inn u nw r fia Hfcc 

A. KUROSAWA (ta), SafoUmnbsrt. 
15* (53291-68). mar, 18 h 30.: Dode’s 


awse ; tol. ffim, 20 fa 10 ; ks Nui» de 
J* pleine hue; jea. 22 h 10, aam. 
20 h 30 : la Femme de Faviatcur ; — Deo- 
. [«*• 14* (32 1-41 -01), sam. 12h ; k Beau 
««W ; mar., bbiil, 14 k ; Penserai le 
GsOw. 

RUSS MEYER (va) . Gn6Beanboorg. 3* 
(271-52-36) : vea, 24 b : Hollywood 
Yoga (**) ; wl, 23 fc 50 :Mcg rô ea» 
(**) ; tol, 23 h 50 : Ftater Pmsyctt Kffl 
ton (**). 

E- TAYLOS. R. BURT0N (va), Rane- 
lagh, 16* (28664-44) ; mer, 19 b 30, 
vol, 21 b 45, ma. 18 h 15, Ion, 

« fa 30 : la Nuit de l'iguane; , 
?1 b 45, jera, 18 fa 30, fta, 19 h 30, sam, 
46 h, dût, 18 h. mar- 18 b 30 : la 

. SS«®S;Æi. linL * ^ 

TES AVERE (va), Actions-Ecoles. 5* 
(325-72-07) : Barnabé le Ronfleur ; BOJy 
. la Fringale ; le Cirque des puces ; Coco- 
4 rico; Dréle de camri; Droopy conqné- 
iut; Piiw|iyiwHiHiMfc> ; Dnxspy scoot 
.modèle; Entre chien et loup ; Méficz- 
wxls ebeottea; Pygmfe déni-portion; 
Rion ne sert .de tricher; Trois Petits 
Ca bota- ‘ •• 

IpTCLR^mbfioÇmEma. 11* (805-51-33). 
. fcn. .17 h 30 : Toto anfltre et martyr ; 

. . fcn. 15 h50:TotoleM^n. 

Les grandes reprises 

LA BELLE ET TE CIOCHABD (A* 
v-t) : Napoléon, 17* (267-6342). 

LA CAGE AUX KMiES (Fr ) : Arcades. 

» <2395658) ; UGC Marberf, » (561- 
V 9495). - 

CARMEN (SAURA) (va) : Calypso, 17* 
(380-30-n). 

LE CHAT NOIR (A^ va) St-Gennaû 
VîBage, 5* (63362-20). 

LES CHEPS-DNEUVSE DE WALT 
DISNEY (A^v.L) : Napoléon. 17* (267- 
63-42). 

-COUP DE CŒUR (A-, va) : Répttb&, 
11* (805-51-33). 

DERSOU OUZALA (Jap, va): St- 
-- Lambert. 15* (53291-68).- ... 

LA DIAGONALE DU FOU (Er.-iL.vA) : 
Cta ntres ca i pe . 5* (325-78-37) ; Studio 
Galande (h.sp.),5« (354-72-71). 


LES DEUX ANGLAISES ET LE 
CONTINENT (Fr.) : RMta, 19* (607- 
8761). 

D* FOLAMOUR (A, va) : Actioc Rive 
gaHche, 5* (32944-40). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
a.nri,^ 16> (288-64-44). 

EASY RIDER (A, va) O.rTeznpBert, 
3* (2739466). 

PAXJJNG IN LOVE (A, va) : Calypso, 

■ 17e (380-30-11). 

FELUN1-R0MA (lu va) ; Reflet 
Logea. 5* (354-42 -34) . 

HEI.l ZAWfrHN (a, va) : Aetkai 

■ Ecotea, 5* (325-7207). 

L’HOMME AUX BRAS D*OR (A, va) : 

Reflet Logos, S* (35442-34). 

HOTEL DU NORD (Fr.) : Champo. 5* 
(354-51-60). 

LA HUITIÈME FEMME DE BARBE- 
BLEUE, (A., va) : Action Christine, 6* 
(329-11-30 (2 salles) - Etyaftnt! mroto. 
» (35936-14). 

JESUS DE NAZARETH (IL) : Oread 

Purots. 15* (554-46-85). 

RING KONG (A, va) ; Denfert, !4> 
(32141-01). 

LOCAL HERO (A, va) ; 14 Jaüet Par- 
nasse.» (326-58-00). 

LE LOUP GAROU (AngL. va) : Saint- 
Germain Studio.» (633-63-20). 

LE MARIAGE DE MARIA ' BRAUN 
(A0.) : Rialto, 19* (607-87-61). 

.LA MËG&RE APPRIVOISÉE (IL, va) : 
Action Christine. 6* (329-11-30) ; EJy- 1 
sfea Lincoln. 8* (35936-14). 
METROPOLES (AIL) : Cmocbea. » (633- 
1042) ; Grand Pavois,!» (55446-85). 
MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (A* va) : 14-JmDet Par- 
nasse, 6* (326-5800). 

ORFEU NEGSO (Fr.) : Grand Putois, 1» 
(554-46-85). 

OTBELLO (A_ va) : Denfert, Î4* (321- 
41-01). 

P1NK FLOYD THE WALL (A, va) : 

Calypso, 1» (380-30-11). 

PHANTOM Of THE PARAMSE (A. 
va) (*) : CUteka Victoria, 1' (508- 
94-14) ;St-Lambcrt, t» (532-91-68). 
QUTEST-IL ARRIVÉ A BABY JANE? 
(A^ va) : Les 3 Luxembourg, 3* (633- 
97-77). 

RAGTIME (A* va) : Riahn, 19* (607- 
87-61). 

TE SOUVIENS-TU DE DOLLY BELL? 
(Yoog, va) : Olympic Entrepôt. 14* 
(94443-14). 

THIS IS ARMY (A, va) : Péniche des 
Arts. 1» (527-77-55). 

TRAQUENARD (A-, va) : Action La 
Fayette, 9* (3297989). 


Mercredi 9 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
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ET PRIX BHV 

sur des milliers d'articles 


Le Monde In for mations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
fde 7Ï h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

M— nr n tf oi i 9t prêt préüé r« nt î e b owc la Carte Qub 


5 AU 26 OCTOBRE 

DANS LES 10 BHV m§MÆ 


20 h 36 FauBeton : (s Regard dans te miroir. 

De J.. Chapot, scénario et dialogues J. Chapot et 
N. Kaplan. Avec A. Clément, M. Bouquet, B. Cremer— 
Qui, est Doré Stem ? Une célèbre photographe améri- 
caine, une rescapée des camps de concentration ou tus 
simple imposteur? Une photo découverte par hasard 
chez un antiquaire contraint la Jeune femme à partir à 
la recherche de sa propre Identité. Une quête difficile, 
un savant Jeu de miroirs. Une nouvelle série en quatre 
■ • épisodes. A regar der. 

21 h 40 Série ; Vérités in ter t fi tes . 

D’Anne Hoang. N° 2, Brnay-en-Artcis- RiaL M. Fbttm. 
Le plus réussi des cinq, le film • Bruay » ne cherche pas 
une nouvelle vérité. Le réalisateur raconte la quête des 
parents. Inlassable, obsessionnelle poursuite d'une vérité 
. gu'onjpur a confisquée. 

22 h 48 Performances. ' 

De M. Carda**. Spécial « art a industrie ». 

23 b 15 Journal. 

23 h 30 C'est* Ure. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

Ce soir, A 2 diffusera, dans le II 
cadre de « L'histoire en marche » : H 

LES PRISONNIÈRES H 

la ton— fl manidpe da te vB« ifAij m Mortat s'honora Q 
dacûedBution’rttraraniR tanna sas «kàtatk»* H 
Stafio Loraral Guy Vassal at Jaao-lmds Lareoti H 
pour ca-def-crmum à tons taras mfcbft— a at 
comédsns. ainai qu'l ta poputi tin n (fAiguas-Moms 
pouf sa psTOtipadan. Il i ra nsrtis m «fois ta eonssfl 
figio as/ da LraignHloo4tauBsabn. Il rt A2 ds ■ 

cans aaraketion qu honora -ta sarvioa pitfc da 
rsurikraufl at qu bonorari la Francs, car nul douta 
qu pana enivra tan ta tganina ifiheéa à réoangsr. 
L'hintoim ont authentiqua nt ballet, 
llntarprétatkm mut parfaite. Leu prises 
rfsimeè sorte «egnéfones. Bravai 

► U 

20 fi 35- TéH H Rna ; tes Prisortniéres. 

' RM J.-L. Lorenzi. Avec Sophie Dnez, Hfiène Vaa- 


queas, Martin Pnwœt_ 

Après avoir évoqué le seizième siècle avec • Le ser- 
ment », * L'histoire en marche » dirige maintenant ses 
caméras vers le dix-kultüme siècle. Après la révocation 
de l'cdU de Nantes, les persécutions ont repris contre les 
■ protestants. Dans la tour de Constance, on enferme les 
femmes qui refusent d'abjurer. Une intrigue amoureuse 
colore l'histoire de cette prison. Superbement filmé. 

22 h SB La diaspora huguenote. 

Enquête de J.-P. Richard», D. Naaplezes et L. Bas- 

ebofen. 

Que sont devenus les descendants des huguenots qui ont 
choisi l’exode, après la révocation de l'édit de Nantes ? 
Une enquête à Londres. New-York, Charlatan... a aussi 

en France, dans les avenues. ■■■ 

23 h 40 Journal. 

Oh B Bonsoir les cÜps. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

Malgré la rencontre qui a eu Beu mardi 8 octobre 
entre direction et syndicats, le SURT-CFDT et la 
CGT ont décidé da maintenir leur préavis de grève 
pour ce mercredi 9 octobre A FR 3. Les négociations 
devenant se poursuivre dans r après-midi. En ce qui 
concerne les programmes, la tfirection annonce 
qu'efle diffusera un « service minimum » ou des pro- 
gramme» de remplacement. 

20 h 35 Téléfilm anglais : les Quatre Plumes 
Manches. 

22 h 15 La Sécurité sociale a deux fois vingt ans. 
Une institution ! On ne pourrait imaginer de vivre sans 
la Sécurité sociale. Certains oubliera qu’elle n'a pas 
toujours existé. Son histoire, son avenir. 

23 h 15 Coup de cœur. . 

23 h 20 Prélude è la nuit. 

CANAL PLUS 

20 k 15, Cohicbe ; 21 h. Octagoo, film «TE. Raison : 22 h 40, 
P Amosr i mort, fflm de A. Restais ; 0 h 1 A La vie est belle, 
film de F. Capra ; 2 h 15, Document : An royaume des aigles. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Aatipodes : Les collégiens du Nord et les roman- 
ciers dn Sud. 

21 b 30 Pulsations r Musiques vocales du XX e siècle au 
Klecbach, à MUnster ; Musiques' spirituelles du 
XVn« siècle an XX* siècle. 

22 h 30 Nuits magnétiqaes. La nuit et le moment, journal 
de PactuaGté culture De ; à 23 h. Bruits du monde. 

0 h 5 Du jour au lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 k 30 Concert : Lêonore III. ouverture, de Beethoven ; 
Concerto pour piano et orchestre en h mineur, de Schu- 
mann ; Symphonie te 7 en la majeur, de Beethoven, par 
rOrchcstie philharmonique de Berlin, dir. Z. MacaL soL 
B. Engerer, piano. 

23 h Les soudes de FYaacx- Musique : Jazz Club (en 
direct de rbâtei Méridien) : le quartette de Benny Carter. 



Jeudi 1 0 octobre 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

10 h 30 RFE : aau chaude. 

10 h 50 ANTIOPE 1. 

11 h 15 La Une chez vous. 

11 h 30 Las jours hainux. 

12 h 2 Totarrez-. manège. 

13 h Journal. 

13 h GO Séria : Chape a u melon et bottes de cuir. 

14 h 45 Documentaire : Les animaux du inonde. 

15 h 15 Quarté en direct de Saint-Cloud. 

16 h 30 A cœur ou * raison. 

17 h 10 La maison de TF 1. 

17 h 30 La chance aux chansons. 

18 h Salut les petits loupe. 

18 h 30 MM-journal pour les Jeunes. 

18 h 46 Séria : Huit, ça suffit. 

19 h 15 Jeu : Anagram. 

19 h 40 Cocoricocoboy. 

20 h JoumaL 

20 h 36 FeuiHeton t Les o is eaux sa cachent pour 
mourir. . 

Cinquième épisode. Enfin seuls sur une lie. nos deux 
héros peuvent damer libre cours à leur passion long- 
temps contrariée.* Mais Ralph ne se résout toujours 
pas à quitter le service d e Dieu. U p art pour Rome. 

22 h Les jaudte de l' inf or ma t i on : L'enjeu. 

Défense : l’homme de la coatre-ojfenstve : les « pros • 
du bénévolat ; l'objectif de la réussite ; l'expérience hon- 
groise ;les caricaturistes (avecFlantu et Très). 

23 h 15 JoumaL 
23 h 30 C'est* Ere. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

6 h 45 Téiâmatin. 

10 h 30 ANTIOPE. Vidéo 

11 h 30 Les rendetOTOUS cF Antenne 2. 

11 h 35 La télévision des téléspectateurs. 

12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 FeuBteton : Wato ires à suivre. 

14- h Aujourd'hui la vie. 

15 h Série : Le testament. 

15 h 55 C'est encore mieux raprès-enkfi. 

17 h 30 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Em i ssi ons régionales. 

19 h 40 Jeu : La trappe. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : le Jeune Marié. 

• Fflm français de B. Stora (1982), avec R. Berry, 
B. Fossey, Z. Chauveau, R. Anonrtina. D. Resta 
Le soir de son mariage, dans le Midi, un maçon s’éprend 
d’une jeune femme, bourgeoise habitons un appartement 
voisin du sien. Choc de deux univers et ravage d’un coup 
de foudre chez urètre simple Drame en demi-teintes. 

22 h 10 Magazine. 

Edition spéciale entièrement consacrée au SIDA. 

23 h 26 JoumaL 

23 h 50 Bonsoir tas etipa. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions, sauf à 17 h 
où l’on verra sur tout le réseau « La révolte des Ha F- 
douks » ; à 17 h 30 « Edgar, le détective cambrioleur » ; 
18 h » Le mode, mode d’emploi » : à 18 h 35 « Helio. 
moineau /*.;-* 19 h 40 « Un journaliste un peu trop 
voyant». 


19 h 55 Dessin animé : Vêtait une fois l'homme. 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 35 Téléfilm : r Espace d’un cri. 

D’après le roman d’Andrée Martinerie, réal. et scénario 
de F. Charles, avec M. Bozzuffî. A. Stewart, D. Dénié... 
Un homme déchiré entre l'amour et la pitié II n'aime 
plus sa femme, malade ; il rencontre Jane qui contrite lui 
cornait une certaine solitude... 

22 h 10 Journal. 

22 h 35 Millésime. 

M aga zin e de Jimmy JonquaitL 

Mille et un conseils sur le vin. (Lire notre article 
page 10. ) 

23 h 5 Série : Coup de cœur. 

23 h 10 Prélude h la nuit. 

CANAL PLUS 

7 h, Gym à gym ; 7 h 10, Cabou Cadin (et à 16 h 55) ; 

7 h 40, Top 50 (et à 12 h et 20 h) ; 8 h 30, Rue Camoi ; 9 h. 
Jamais, plus ja mais , film de I. Kerahner; 11 h 10, Win- 
chester & louer ; 12 h 30, Magazine : Direct ; 14 h. On 
m’appeBe doOors, film de J. Kaplan ; 15 h 25, la Smala, film 
de J.-L. Hubert ; 17 h 45. 4 C + ; 18 b 25, Les affaires sont 
les affaires ; 19 b. Maxitête (et à 19 b 55 et 20 b 30) ; 19 h. 
Zénith ; 19 b 40, Trait s’achète ; 20 h 15. Coluche ; 20 b 35, 
Hiqiüta pas, ça ae soigne, film d’E_ Matakm ; 22 h 10, 

. Les sous-doeés passent le bac, film de C. Zidi ; 23 h 40, 
Frère de sang, film de F. Henenlotter ; 1 b 5, Hill Street 
bines ; 1 b 55, Aventures sur les grands fleuves : Congo. 

FRANCE-CULTURE 

0 h. Les «kg de Fra nce -Culture; 7 h. Culture matin; 

8 b 15, Les enjeux btcmttann ; 8 h 30, Les chemins de 
la connaissance : Le refuge huguenot (et è 10 h 30 : Manon 
Lescaut ou le livre des üi usions perdues) ; 9 b 5, Matinée, 
BW vie une œuvre : Jean Potocki; 10 h 30, Musique : 
miroirs ; 11 b 10, Répétez, & le maître : Informatique pour 
tous, ou débaOe ; Il b 30, FeaBleton r Le parfum de la (tome 
eu noir, de Gaston Leroux; 12 h. Panorama : Afrique; 

13 b 40, Peintres et ateBere : Michel Sa lsm a nn ; 14 fa. Un 
Bue, des voix ; inventaire de la nuit, de Maurice Bamay ; 

14 fa 30, Radio-Canada présente : Julio Cortazar. la réalité 
en /orme d’éponge ; 15 h 30, Mnsfcomaabi ; 17 fa 10, Le 
pays dld à B o r deaux (F. Mauriac) ; 18 b. Subjectif; 

19 h 30, Les progrès de h biologie et de la mé d ecine : r éva- 
luation scientifique des médicaments ; 20 fa. Musique, mode 
d’emploi : Lettres d’un, bachelier ès musique, de Liszt. 

20 h 30 Manuscrit tromé à Swagosse, de Jean Potocki 

21 b 30 Vocaiyae : Les opéras contemporains. 

22 b 30 Nuits maguétiqoes : La nuit et le moment, journal 
de l'actualité culturelle; à 23 h, La radio sur le motif. 

0 h 5 Du jour au teadauda. 

FRANCE-MUSIQUE 

2 fa. Les nuits de France-MnsIqM : la première de • Rigo- 
Jcrto» ; 7 h 10, L'imprévu, magazine (Tactualitc musicale ; 
915, L’oreOe eu cefimaçon ; 9 fa 25, Le matin des arasi- 
deus : la variation ; • Cercles de métamorphoses « ; œuvres 
de Bach. Beethoven. Schumann, Berg ; 12 h 10, Le temps du 
jazz : Gil Evans ; 12 h 30, Coocert : oeuvres de Bach par le 
Thomanerchor de Leiprig', dir. H. J. Rotzsch ; 14 h 2. 
Repères cotaeagmlBs : Ernest Bout ; 15 b. Les après-miÆ 
4e Fmce-Mnsk|Be : les sources anglaises du romantisme ita- 
lien « Sujets anglais » ; œuvres de Rossini, Donizetti, Bellini ; 
18 h 2, Côté janEn. magazine de l'opérette : 14 11 30. Jazz 
■TanjounTfarai : le bloo-notes ; 19 b 10. Ro sac e , m a gazin e de 
la guitare ; 20 h 4, Sonate* de Scariatti. par Scott Ross ; 
20 b 28, Avant-concert : œuvres de Saixu-Saëns, Lalo, 
Franck. 

28 b 38, Récital d’orgue (en direct de l’église Saint-Louis de 
Versailles) : hommage à Alexandre BoSly; œuvres de 
Boély. Saint -SaSns, par Jean Boyer, organiste. 

23 h, Les soirées de France-Musique : Marins Constant. 
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PARIS 


Opéra Bastille : chantier arrêté 


Le tribunal administratif de Paris, accédant à la requête de l'asso- 
ciation SOS Paris et de l'Association des habitants du 1 2? arrondisse- 
ment, a ordonné mercredi 8 octobre que le chantier de l'Opéra Bas- 
tille soit stoppé- Les associations avaient attaqué le premier permis 
de construire délivré à l'établissement public en novembre 1984. Leur 
avocat, M* Henri Fabre Luce. avait plaidé ! "irrégularité du permis car 
celui-ci ne couvrait qu'une fraction seulement de la construction {les 
parkings et la salle modulable), le reste (la salle principale, les accès 
aux parkings et le raccordement avec la coulée verte} faisant l'oiÿet 
de permis ultérieurs. Les juges administratifs lui ont donné raison, ce 
qui obligera, sans doute, l'établissement public à solliciter un nouveau 
permis de construire, global celui-là. L'achèvement du nouvel opéra 
prévu pour la mi-89 pourrait s'en trouver retardé de plusieurs mois. 


LOISIRS 


M. Peyrelevade négociera pour Disneyland 


*07ct un mots, la firme Walt Disney devrait choisir entre la 
France et l’Espagne pour l’installation d'un Disneyland européen». 
C’est ce qu'a assuré M. Michel Giraud, président du conseil régional 
de l'Ile-de-France mardi 8 octobre. Par ailleurs, on a appris que le 
négociateur unique désigné en août dernier par MM. Laurent Fabius, 
premier ministre, et Michel Giraud, était M. Jean Peyrelevade, 
quarante-six ans, polytechnicien, ancien directeur au Crédit lyonnais, 
ex-directeur adjoint du cabinet de M. Pierre Mauroy et actuellement 
président de la Compagnie financière de Suez. M. Peyrelevade est 
chargé de faire valoir le dossier de la France qui met dans la balance 
un espace de 1 600 hectares, le prolongement de 10 km du RER 
{coût : 900 millions de francs) et la situation exceptionnelle de Mama- 
ia-Vallée, non loin de Paris. 


AU CONSEIL DES MINISTRES 


Sept nouveaux directeurs au ministère de l'intérieur 


La réforme et b modernisation 
da iiiirirtirr de Pin tfirieur et de 
la décentralîsatioB. annoncées 
par M. Pierre Joxeea septem- 
bre, ont abouti an conseil des 
mmistres de mercredi 9 octobre 
à sept sommations de direc- 
teurs d'administration centrale. 


Après la police nationale, qui 
bénéficie désormais d’une loi de 
modernisation sur cinq ans (1986 à 
1990), après d'importants mouve- 
ments préfectoraux concernant 
l'administration territoriale, void le 
tour de radministration centrale. 
Suivant et complétant fun des scé- 
narios proposés, fin 1984, par 
M. Charles Barbeau, ancien direc- 
teur de b gendarmerie nationale et 
aujoud’hui directeur général de 
radministration (DGA) au minis- 
tère de l’intérieur, M. Joxc a obtenu 
l’aval du gouvernement pour une 
modification de l'architecture des 
principales direction de son minis- 
tère, celle de l’administration et 
celle de la police nationale ( le 
Monde du 13 septembre). 


L'esprit de cette réforme, concré- 
tisée par des arrêtés parus au Jour- 
nal officiel du 5 octobre, recouvre 
cinq objectifs : instaurer des habi- 
tudes de • contrôle de gestion » 
dans les mœurs administratives d’un 
ministère habitué à vivre dans 
l’immédiat : rationaliser la gestion 
des équipements en introduisant la 
notion de « logistique » ; faire béné- 
ficier la gestion quotidienne des per- 
sonnels de l'expérience de la réforme 
de la formation de la police natio- 
nale, première innovation, dans ce 
sectenr, de la gauche en jan- 
vier 1982 ; étendre les ambitions de 
la direction de la sécurité civile aux 
tâches de « défense civile » dévolues 
au ministère de l’intérieur en temps 
de crise; donner us contenu plus 
positif aux attributions de la direc- 
tion de la règlementation et du 
contentieux, chargée d'énoncer le 
droit au sein de ce ministère, et 
désonnais baptisée direction des 
libertés publiques et des affaires 
juridiques. 


administrateurs civils), mais ils ont 
aussi d’antres caractéristiques. 


Nommé directeur de la logistique 
de la police et jusqu’à aujourd'hui 
commissaire adjoint de la Républi- 
que de l'arrondissement d’Istres 

(Bouches-du-Rhône), M. Alain 
Rondepienre n'est pas seulement un 
ancien élève dePENA, mais aussi 
un ingénieur diplômé de l’Ecole 
polytechnique. 


d’administration centrale, c'est- 
à-dire des postesetâs qui requièrent, 
après nomination en conseil des 
ministres, La signature du chef de 
l'Etat. En cas de cohabitation, cela 
pourrait être mile. 


Nommé directeur de la program- 
mation, des affaires financières et 
immobilières, et jusqu'à aujourd'hui 
adjoint au directeur général des col- 
lectivités locales au ministère de 
l'intérieur, M. Bruno Fonten a ist est 
un ingénieur en chef des ponts et 
chaussées. Le choix de ces techni- 
ciens pour des directions chargées 
du contrôle de la gestion et du déve- 
loppement des équipements n’est 
pas indiffèrent- 


MÉDECINE 


DEVANT L'AMPLEUR DES ÉPIDÉMIES DE TRICHINOSE 

Les importations de viande de cheval sont provisoirement interdites 


D semble qu'une bonne centaine 
de personnes soient d'ores et déjà 
atteintes par la seconde épidémie de 
trichinose, due à l'absorption de 
viande fie cheval, que connaît la 
région parisienne depuis le mois 
d’août 

Le ministère de l’agriculture a 


jusqu’à ce que les pays concernés 
puissent fournir des certificats aussi 


rigoureux que ceux que l'on exijçe en 


France dans les abattoirs, 
en provenance des Etats-Unis est, 
cette fois encore, en cause, et sa 
viande avait été débitée à Vitry et à 
Bicétre. 

L’hôpital du Kremlin-Bicëtre a 
ouvert une salle spéciale pour les 
malades qui bénéficient d’un traite- 
ment tris spécialisé, recourant à des 
corticoïdes et des anti- 
helminthiques. Le trichinella spirall 
est, en effet, un ver qui se développe 
dorant quelques semaines dans le 
tube digestif des animaux conta- 
minés. C’est là que les femelles pon- 
dent leurs larves; elles se dissémi- 
nent dans la circulation sanguine, 
pour atteindre tous les rnnsdes de 
l’organisme où elles peuvent rester 


enkystées, vivantes, pendant plu- 
sieurs mois. La consommation de 
ces musdes permet alors la propaga- 
tion de la maladie, pour autant que 
l' animal dont ils proviennent ait été 
loi aussi contaminé et donc qu’il soit 
carnivore et omnivore. C’est pour- 
quoi la viande de l’animal domesti- 
que le plus - carnivore », le porc, est 
neuf fois sur dix en cause dans les 
épidémies de trichinose. L’interdit 
que font peser plusieurs courants 
religieux - les mus ulmans et les 
juifs notamment - sur cette viande 
est dû largement à cette circons- 
tance. Mais les larves sont détruites 
par la cuisson et par la congélation 
et les Français ont l’habitude de 
consommer fe porc tris cuit, ce qui 
explique qu’aucune contamination 
par cet animal n’ait été signalée 
chez nous depuis très longtemps. 

Il n'en est pas de même pour la 
viande de cheval, consommée de 
préférence sous la forme de steak 
tartare et que fou croyait inoffen- 
sive dans la mesure où cet animal est 
herbivore. 

Deux millions et demi de chevaux 
ont été consommés eu France depuis 
1976 sans aucun incident, et les 
contrôles rigoureux des services 


vétérinaires sont certainement pour 
beaucoup dans, cette sécurité qui se 


trouve à présent mise en échec. Les 
jiaémies sérieuses que vient 


deux épi 

de connaître la région 
sont dues, toutes les deux, à des car- 
casses de chevaux importés des 
Etats-Unis. Faut-il en déduire que 
les chevaux américains sont devenus 
carnivores ? Ou que la crise agricole 
étant là-bas ce qu'elle est, ils en sont 
réduits à dévorer un maigre four- 
rage. des carcasses de rats, de 
mulots' ou de musaraignes ? 
L’enquête en cours permettra d’y 
voir plus clair et' d’adopter, pour 
l'immédiat et pour P avenir, des 
mesures de protection plus sérieuses 


cjue celles en vigueur actuellement. 


i quasi-totalité des boucheries che- 
valines de Vitry et du Kremlin- 
Bicêtre ont fermé leurs portes, en 
attendant l'issue des vérifications 
entreprises par une brigade de vété- 
rinaires. 

La trichinose est ne* maladie 
sérieuse dont les suites peuvent être 
pénibles et durables et u est aisé de 
calculer le coût humain et financier 


des quelque cinq cents victimes 
recensées en France en moins de 
deux ans— 

IVE.-L. 


r- A VOIR 


Informer sur le SIDA 


Il était inévitable, nécessaire 
même, qu'une chaîne de télévi- 
sion consacre l'une de ses émis- 
sions au SIDA Le tout était de 
savoir comment aborder un tel 
Sujet, en évitant aussi bien le 
scientisme lénifiant que le sensa- 
tionnalisme misérabiliste. Ces 
écueils, le « Magazine » proposé 
le 10 octobre par Antenne 2 a su 
les éviter. Rarement, sur un sujet 
aussi difficile, la télévision n'a 
aussi bien rempli l'une de ses 
missions premières : informer. 

Ain», le témoignage de cet 
enseignant, bouleversant de cou- 
rage- et de lucidité lorsqu'il ra- 
conte à visage découvert sa ma- 
lade. son amour de la vie et son 
attente de la mort. Ainsi, ce re- 
portage de Claude Gaignères à 
Los Angeles et à San-Francisco, 
qui montre comment ces deux 
villes ont décidé de prendre en 
charge, d'aider, d'assumer en 
quelque sorte leurs administres 
atteints par le SIDA Le contraste 
est saisissant avec New-York, en 
proie à la psychose, que nous fait 
découvrir Jean-Claude Paris. Au- 
tre aspect du problème, te formi- 
dable bataille politico-financière 


qui se déroule an coulisses et que 
décrit fort bien Alain Wieder. 

Restent enfin les grandes 
questions que se pose chacun : 
le SIDA qu'est-ce que c'est 7 
D'où vient-il ? Comment peut-il 
être stoppé ? Peut-on en gué- 
rir 7 Un porteur « sain » est-il 
oontagieux, etc. 7 Ces ques- 
tions. durs un « Sur le vif » ex- 
ceptionnellement télévisé, 
Claude Sarreute se les pose. 
Tandis que Martine Allain- 
Regnault, Lucie Soboul. Pierre Li 
et Frédéric Vassort font état de 
ce que l'on sait, de ce que Ton 
croit savoir et de ce que Ton ne 
sait pas. 

A la fin de l’émission, pendant 
une demi-heure, les téléspecta- 
teurs pourront interroger en di- 
rect MM. Montagnier {Institut 
Pasteur), Vachon (hôpital 
Claude-Bernard), et Rozenbaum 
(hôpital Pitié-SaipStrière). Un re- 
gret : l'heure tardive de cette re- 
marquable émission. 

FRANCK NOUCHJ. 

* « Magazine ». Antenne 2, 
jeudi 10 octobre, 22 b la 


m 


VIOLENCE ET DROITS DE L’ANIMAL 

mardi 15 octobre 1985, à 14 bernes 
à Jlnstitiit de France, salie Hugoi, 23, quai de Coati, Paris (6*) 


- Tradition et cruauté 
Robert MALLET, recteur honoraire de l’Académie de Paris 

- L'enfant cruel et l'anima! 

Professeur Didier DUCHE, professeur de clinique psychiatrique de 
l’enfant et de l'adolescen t, membre de r Académie nationale de 
médecine 

- Santé et violence sur rbomme et sur l'animal 

Professeur Jean PROTEAU, chef de service à l 'Hôtel-Dieu de Paris; 
vice-président de P Université Pierre-et-Marie-Curie 


• Le colloque sera présidé par l . 
française, président de la Ligue française des droits 
bâtonnier Albert Brwtois. membre de l'/usttiuL 


Raseur Etienne Wofff de l’Académie 
de i Anima/ et par le 


La percée 
de la prévention 


On savait les Français adeptes 
des médecines douces, mais à ce 
point ! Un sondage BVA-Europe 1 
vient de montrer que 40 % des 
Français avaient fait déjà appel à 
des médecines autres que la méde- 
cine traditionnelle allopathique. 
43 % des femmes et 56 % des 
patrons et cadres supérieurs. Autre 
idée qui commence à faire son che- 
min, la prévention. Ce meme son- 
dage montre en effet que 44 % des 
Français se rendent à titre préven- 
tif chez un médecin, les femmes 
(49 %) un peu plus que les 
hommes (40 %). Autre groupe de 
population ayant volontiers recours 
à la médecine préventive, les cita- 
dins (51 % des Parisiens), les 
patrons et cadres supérieurs 
(48 %), les Français ayant fait des 
études supérieures (52 %) . A noter 
que les salariés du sectenr public 
sont plus prévoyants (46 %) que 
leurs homologues du secteur privé 
(35 %). Médecine différente, 
médecine préventive, deux méde- 
cines qui sont semble-t-il davantage 
L prisées parmi les milieux les plus 
favorisés. 


Les nominations ont trois caracté- 
ristiques : la jeunesse, la compétence 
et la confiance. 


De même, M. Bruno Gencvoix, 
nommé directeur des libertés publi- 
ques et des affaires juridiques, avait, 
dans le passé, prouvé ses compé- 
tences comme commissaire du gou- 
vernement au Conseil d’Etat, dont 3 
est maître des requêtes. 


. On note ainsi que M. Daniel 
T imnHin, jnsqu’îcï conseiller techni- 
que an cabinet de M. Joxc, est 
sommé directeur des personnels, de 
la formation et de l’action sociale. 
De même. M- Jean-Jacques Pascal, 
jusqu’ici directeur des personnels de 
la police — le centre nerveux de te 
négociation permane n te avec les 
syndicats policiers, où U s’était rapi- 
dement imposé - et prom u direc- 
teur du personnel et de la formation 
de la police, ne cache pas son amitié 
pour M- Jean-Pierre Chevènement. 
Enfin, M. Alain Bidon, jusqu’ici 
commissaire de la République du 
Jura, nommé directeur de l’adminis- 
tration territoriale et des affaires 
politiques, fut secrétaire général de 
la mairie de Marseille d’août 1981 à 
octobre 1984. 


A l’exception de M. Jacques 
Dewatre, ancien chef du service cen- 
tral des CRS, aujourd’hui nommé 
directeur de la défense et de la ‘sécu- 
rité civiles, âgé de quarante-neuf 
ans, l'àge des hauts fonctionnaires 
promus va de trente-huit' à quarante- 
quatre ans. Ceux-ci ont, bien sûr, été 
recrutés, pour la. plupart, dans les 
corps traditionnels (iis sont préfets, 
inspecteurs de l'administration. 


En cas de cohabitation.. 


Enfin, ces nominations ne sont pas 
sans arrière-pensée politique. On ne 
caché pas, place Beauvau, que tous 
ces hauts fonctionnaires sont consi- 
dérés comme des « républicains de 
progrès ». Tous les portes anciens on 
nouvellement créés visés par cette 
réforme sont ceux de directeurs 


Ce mouvement implique deux 
départs, ceux de M. Henri Rou&uet, 
préfet directeur de la sécurité cârite, 
et de M. Jean-Mare Erbès, inspec- 
teur général de l'administration* 
directeur de 1a formation et de 
l’équipement de la police, tous deux 
appelés à d’autres fonctions. 
M. Joxe envisagerait pour M. Erbès, 
parrain des innovations en matière 
de formation policière depuis 1982, 
une • importante mission d’étude ». 


EDWY PLENEL- 


LA MARINE NATIONALE ET GREENPEACE 


Bataille de l'information 


De notre envoyé spécial 


A bord . du Balny. — La présence 
de journalistes étrangers et français 
à bord du Greenpeaee et du Balny 
joue paradoxalement comme un 
facteur de moindre tension entre 
les écologistes et la marine de 
guerre française. Chacune des par- 
ties en présence tient sous l’œil de 
ces observateurs otages à offrir 
d’elJe son meilleur visage : la 
conciliation, une certaine dose 
d’humour et on contrôle de soi qui 
sont censés permettre d’éviter l'af- 
frontement, dn moins tant que les 
écologistes se contenteront ae frô- 
ler la limite des eaux territoriales 
fixée à 12 milles nautiques (envi- 
ron 22 kilomètres). On veut de 
peut et d’autre montrer que l'on 
sait vivre et sourire entre gens de 
mer, et tant pour le mouvement 
Greenpeaee que pour la Marine 
nationale la minibataille du Pacïfï- 

Ï ne autour des atolls nucléaires est 
'abord une gigantesque bataille de 
l'information dans chaque camp. 

Ainsi, depuis deux jours, le re- 
morqueur des écologistes se livre à 
une série d’essais en mer de ses 
installations télévisuelles et vidéo 
avec un voilier, le Kébir. affrété à 
Papeet e , qui sert de banc test, et 
avec un avion Cessna, lui aussi 
loué à Papeete, qui peut jouer les 
antennes relais pour les émissions. 
Le Cessna peut tenir l'air pendant 
une dizaine d’heures, selon les esti- 
mations du chef des opérations dn 
Balny. Au préalable, on a stocké 
du carburant pour cet avion dans 
les îles de Nukutavake à une heure 
de vol au nord de Mururoa et de 
Mangareva, aux Gambier, à une 
heure et demie de voL Avec ce ré- 
seau. de transmissions télévisuelles 
et avec aussi son abonnement à un 
système de communications spa- 
tiales, Greenpeaee pourra faire vi- 
vre, quasiment en direct, toutes tes 
actions qu’il choisira d’entrepren- 
dre 

Les voiliers Véga et Breeze, qui 
ont rallié toutes voiles dehors 1e 


Greenpeaee. peuvent, en effet, 
jouer les trouble-fête pour la ma- 
rine nationale et constituer autant 
de «mobiles», dit le 
Souleau, chargés de distraire l'at- 
tention des navires de guerre en- 
gagés dans la surveillance des eaux 
territoriales. Plus récemment en- 
core, tes marins français qui .« pis- 
tent » les navires de te contestation 
écologiste ont cru comprendre que 
le Greenpeaee était capable (Fessai- 


cot traire, eSe a mis à la disposi- 
tion de plusieurs journalistes l’un 
de ses avisos escorteurs, le Balny : 
un Intiment de 2000 tonnes en 
service depuis une quinzaine d'an- 
nées. Son équipage de cent 
soixante-cinq hommes se montre 
dévoué, attentionné et particulière- 
ment à l’éooute de. toutes tes. exi- 
gences de là presse embarquée dé-' 
puis bientôt une semaine. 


Un journaliste veut-il aller pren- 


rendez-vous en mer du Greenpeaee 
avec ses ouailles T L’aviso escor- 


porteraient vers Fangataufa comme 
autant d’avant-postes à 1a limite 
des 12 milles nautiques. 


Du reste, le Greenpeaee a mis à 
l’eau, mardi 8 octobre, un déri- 
veur 420. Ce qui constitue un fait 
« original », dit le commandant 
Soûl eau. Car cette embarcation, 
pour peu qu’elle soit immatriculée 
et année conformément aux règle- 
ments, est autonome, sans lien avec 
le «navire gigogne» dont elle est 
issue. Du même coup, son intercep- 
tion dans les eaux territoriales 
n'implique pas la poursuite de son 
«navire poule» là où 3 se trouve- 
rait, comme l’autorise l’article 111 
de la convention des Nations unies 
sur les droits de la mer dans le cas 
d’un bateau qui détacherait des 
«satellites» (le Monde du 8 octo- 
bre). 


leur fonce en direction de l'objec- 
tif. D’autres ont-ils besoin d'expé- 
dier leurs articles ? Un hélicoptère 
Super-Puma basé à Mururoa vient 
deux fois par jour, aussi régulière- 
ment qu’un facteur de campagne, 
chercher la «copie» des envoyés 
spéciaux. 


Face à cette offensive de charme 
télévisuel, la marine nationale n’a 
pas voulu être eu reste. Au 


Bref, c’est dn grand art de te 
communication concurrentielle en- 
tre le Greenpeaee et le Balny. De 
1a dissuasion par presse interposée. 
On en arriverait presque à oublier 
que là-bas, sur les atolls de Murn- 
roa et de Fangataufa, on prépare 
tes essais nucléaires qui, comme 
chaque année, sont destinés & mo- 
derniser la dissuasion française. 
Seule la présence obsédante . du 
chien de garde Enseigne de vais- 
seau Henry, escorté de ses remor- 
queurs, rappelle que force doit res- 
ter à la loL ■ 


JACQUES ISNARD. 


JUSTICE 


PAS DE SA1SE POUR II FILM < QUE LA VÉRITÉ EST AMÈRE » 


Le juge des référés de Lyon vient 
de rejeter nne demande d’interdic- 
tion de te projection dn film Que la 
vérité est amère, réalisé par Claude 
Bal et traitant notamment de l’arres- 
tation de Jean Moulin. 

- Ce sont trois chefs de la Résis- 
tance. le général de- Béaouville, 
Lucie et Raymond Aubrac. qui 
s’opposaient à la projection mublïque 
do film prévue à Lyon à partir du 
mardi 8 octobre, tant que les pas- 
sages qui les mettent en cause ne 
seraient pas supprimés. Ces 
séquences font actuellement l’objet 
d'une plainte en diffamation ins- 
truite par un magistrat parisien. 


pour justifier son rejet, estimant 
notamment que • le dommage dont 
font état les demandeurs ne pourra 
être considéré comme illicite que 
lorsque les propos incriminés 
auront été déclarés diffamatoires 
par la Juridiction pénale déjà sai- 
sie ». 


Dans ces attendus, le magistrat 
lyonnais fait état de cette procédure 


• Le principal inculpé de la tue- 
rie d’Avignon est mort. — Jean 
Roussel, quarante et un ans, le prin- 
cipal inculpé de la tuerie dû Sofitei 
d' Avignon, où sept personnes 
avaient été tuées le 5 a ont 1983, est 
mort mardi 8 octobre, en début 
d'après-midi, dans le fourgon cellu- 
laire qui )e conduisait de la maison 
d’arrêt- des Baumettes à Marseille 
au palais de justice d'Avignon. 


Aides spéciales 

pour les femmes sans ressources 


La formation et la réinsertion des 
femmes dans la rie professionnelle, 
et pins particulièrement de celtes 
qui sont isolées et sans ressources, 
figurent au premi er rang des préoc- 
cupations du ministère des droits de 
la femme pour l’année à venir. Envi- 
ron 50 % des crédits d’intervention 
du budget 1986 leur seront consa- 
crés, a expliqué à la presse, mardi 
8 octobre, le ministre M" Yvette 
Roudy. 


L’autre action consiste à offrir dei 
stages de mise à niveau des connais- 
sances pois des stages de qualifica- 
tion professionnelle, notamment 
dans le secteur des technologies nou- 


velles, porteur d’emplois (informati- 
que, électronique) . Environ mille 
femmes devraient en bénéficier. 


En ce qui concerne les femmes 
sans activité professionnelle et sans 
ressources personnelles dont les 
enfants sont déjà élevés et qui, de ce 
fait, ne peuvent pas bénéficier de 
T «allocation de paient isolé», le 
ministère prévoit deux types 
d’actions : l’âne devrait toucher 
environ quatre mille femmes et s’ois-, 
pire des TUC (travaux d’utilité col- 
lective) î des conventions seront 
signées entre l’Etat et tes co mmunes 
qui se proposeront de créer des 
emplois correspondant à des besoins 
sociaux non satisfaits (assistance 
aux personnes âgées, garde 
d’enfants, etc.). L’Etat prendra eh 
charge la couvertiire sociale, te coût 
de la formation et' une indemnité 
mensuelle d'environ 1 800 F. qui 
sera versée aux femmes. Cette aide . 
à la réinsertion sur le marché dn tra- " 
vafl sera limitée «Imh le temps et un e 
même personne ne pourra en bénéfi- ■ 
der que pendant neuf mois. 


femmes devraient en bénéficier. 

En complément de ces interven- 
tions, le ministère des droits de te 
femme prévoit de continuer et de 
multiplier le nombre de stages 
d’insertion profes si onnelle ea entre- 


prises existant déjà. Ils atteindront 
S. Ceux-ci s’adressent 


4000 en 1986. 
plus particulièrement . anx. mères 
seules, percevant l’allocation de 
parent isolé, afin de leur permettre 


de se mettre te plus rapidement pos- 


sible sur 1e marché du travail, 
formations dépendent cependant die 
la signature de conventions- entre 
l’Etat et les conseils régionaux. 

Bien que modeste,- le budget du 
ministère , des droite de te femme 
croît régulièrement depuis 1982. De 
92fL mations de francs cette ânnôe- 
.là, fl sera de I284J millions en 1986. 
Il figure parmi les ram budgets qui 
seront en augmentation en 1986 
(8% par rapport à 1985). 


Ea plus de ces 128,9 millions. 
M- YV« “ 


rvette Roudy pourra 
l'an prochain de I2p minions sup- 
plémentaires dounés-par te ministère 
du travail pour tes stages de- forma- 
tion et d'insertion pro fe ssi o n nelles. 

Ch. CH.:. 
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INFORMATIONS «SERVICES» 


APRÈS RASSEMBLÉE GÉNÉRALF DE WASHINGTON 


Les cent trente-huit États membres d'Interpol 
face au terrorisme international 

■pTnotre envoyé spécial S» £ 


METEOROLOGIE 


Washington. — Lès' terroristes 
vont désormais devoir compter 
avec Interpol, l'organisation mtenw- 
twnale de police crimînene qui s'wt 
reunie à Washington du t w au 
8 octobre en assemblée générale, 
c Nous ne pouvions pas rester 
muets et Inactifs face au terro- 
risme », a déclaré M. Raymond 
Kendall, le secrétaire général de- 
l organisation. Les demandes 
d'information et de renseignements 
confidentiels sur les groupes se 
li vrant aux assassinats/ priées 
d" otages et détournements cf avions 
seront généralement acceptées et 
tfiffusées. 

Interpol sort atraî d'une longue 
période d'apathie. L'article 3 de ses 

• Le ' Service de documentation 
extérieure et de contre-espionnage. 
(SDECE) aurait 6t6à Forigme de 
deux attentats perpétrés en Corse, 
entre 1978 et 1980, contre des cibles 
autonomistes, et de la destruction, 
sur nie d'Elbe, de Vémettcar de 
Radio-Corse-lnte nationale (RCI). 
C'est ce qu’affirme, sans toutefois 
en appâter la preuve, Kym, un 
magazine censé, dans son numéro 
d’octobre, qui vient de paraître, sous 
le titre « Le (jreenpeace corse ». 


statuts, qui prévoit que * routé 
eotMté ou intervention dans des 
-questions ou affaires présentant un 
caractère politique, 'mJBtaJro, roê- 
Q&vx ou racial est rigoureusement 
jntordrte i T organisation », la pré- 
disposait à l'attentisme en matière 
de lutte antiterroriste. Il aura fallu 
plusieurs assemblées générales 
depuis 1982 pour que Torganisa- 
tion .se forge de nouvelles convic- 
tions. 

Les choses semblent aujourd’hui 
clarifiées. Interpol se reconnaît le 
droit de rfistingiiér les faits crimi- 
nels de leur motivation pofrtique et 
de donner (a priorité aux premiers. 
Un pas positif a. été franchi lors de 
rassemblée générale de Luxem- 
bourg en 1984. irit.erpol avait 
notamment tncfiqpé : c Lorsque, des 
attractions sont commises per des 
auteurs politiquement motivés, et 
lorsque ces actions n’ont plus un 
rapport direct avec- la vie poétique 
du pays, des individus ou la cause 
qu'fis combattent les faits commis 
peuvent ne plus être considérés 
comme couverts par les wnmtantés- 
de r article 3. Cela est partkutàre- 
ment valable lorsque les actions 
sont commises dans des pays tiers 
qui sont en dehors de la zo ne de 
confiït et quand fi s'agit d’actions 
graves portant attànta à la fiberté 
ou à la vie des personnes ou. aux 
biens. » 


«En 1984. noua avons' défini 
notre doctrine, nous a précisé 
M. Kendall. Aujourd'hui, nous 
entrons dans le domaine du prati- 
qua. » Dans l'immédiat, las cent 
trente-huît Etats membres d'Inter- 
pol pourront échanger leurs infor- 
mations .(renseignements techni- 
ques, modus oparandi), et le 
secrét a riat général doit coordonner 
las réflexions concrètes sur la lutte 
anti-terroriste. Les responsables 
d'Interpol admettent naturellement 
que chaque Etat membre reste sou- 
verain. et donc maître de ses choix, 
mais as soulignent aussi que leur 
organisation, dont la siège est situé 
à Saint-Cloud en France, est le seul 
outil poflder international qui puisse 
relever le défi du terrorisme. 

Dans les années 70, plusieurs 
pays européens avaient réussi à 
coopérer par l'intermédiaire d'Inter- 
pol à l'occasion d'affaires comme 
les assassinats d‘ Ha ns-Martin 
Schleyar. le «patron des patrons» 
allemands, et d*Aldo Moro, il s'agit 
cette fois pour Interpol d'arriver à 
frère travailler ensemble non plus 
quelques pays européens, mais cent 
trente-huit Etats dont les intérêts .et 
(es affinités politiques et les intérêts 
peuvent être diamétralement 
opposés. 

LAURENT GRE&SAMER. 


NOUVEL ÉPISODE DE LA GUERRE DES € SUBITS > * SÈVRES En Haute-Sav oie 

La police évacue tes locaux iedbecieur du* banque 

_ . _ _ . ESTECROUÉ 

d une coopérative écologique 


D'importantes forces de police 
ont procédé, lundi matin 7 octobre,' 
à f évacuation des locaux occupés 
par une coopérative écologique ali- 
mentaire à Sèvres (Hauts- 
de-Seine) , 86. Grande-Rue ; l'opéra- 
tion visait aussi l’immeuble 
attenant, 7, rue des Caves. 

Le responsable de la coopérative, 
M. Eddy Laurent, qui. a tenté de 
s’opposer aux forces de police, a été 
arrêté, mal mené puis déféré au par- 
quet de Nanterre. IJ a été remis en 
liberté, mardi soir, sous contrôle ju- 
diciaire et comparaîtra le 22 octobre 
pour rébelliouet violences ft agents. u 

En janvier dernier, un commando 
armé composé eu partie de conseil- 
lers municipaux avait tenté d’éva- 
cuer par la force les associations 
Possible, Issue de secours et Coup 
de pouce qui occupaient un centre 
culturel voué.ft la démolition. Puis, 
en avril, la Coop de Sèvres et quel- 
ques - squats » voisins avait été mis 
à sac et murés dans des conditions 


-d’une légalité discutable. Ils 
s’étaient réinstallés sur place peu de 
temps après.-. 

Dans ce secteur seusOfie-'qm fort 
l’objet, depuis phis de vingt ans, de 
projets de rénovation successifs et 
qui abrite depuis treize ans « le plus 
vieux squat de France », il est bien 
difficile de démêler l'imbroglio juri- 
dique pour dire de quel côté est le 
droit. Ce qui est sâr. c’est que Fac- 
tuel maire de - Sèvres, M. Jean Caii- 
fonaeau (UDF)* au contraire de son 
prédécesse u r, le dissident çommn- 
uistç Roger Faraylberg,. voit d’un 
très mauvais crû la population mar- 
ginale qui occupe le secteur et y dé- 
veloppe un’ mouvement associatif 
important. Il souhaite faire 
construire à cet endroit des loge- 
ments neufs malgré les lenteurs de 
la justice et la résistance opiniâtre 
des occupants qui sont aussi des ad- 
versaires politiques. 

FRANÇOIS ROLUN. - 




- Le directeur de l’agence de la 
BNP à Aimemasse (Haute-Savoie), 
M.’ Michel Esâg, quarante-six ans, 
révoqué 3 y a un mois, vient d’être 
inculpé et incarcéré à la prison de 
Bonneville i la smte d'une escroque- 
rie dont la première évaluation est 
de 3,5 minions de francs. 

M. Essig a été inculpé d’escroque- 
ries, de complicité d'escroqueries, 
d’abus de confiance, de faux en écri- 
ture, et enfin de chèques sans provi- 
sion- Jusqu’à maintenant, six vic- 
times, des commerçants 
(TAnnemasse pour la plupart, se 
. sont manifestées, mais leur .nombre - 
risque d’être beauco up plus élevé 
dans quelques jours. Le principe de 
f escroquerie pratiquée par M. Essig 


SPORTS 


CYCLISME 


Le Tour de France 1986 
favorisera les grimpeurs 


Le Tour de France 1986. qui par- 
tira le 4. juillet de Boulogne-» 
Billancourt, pour se terminer le 
27 juillet à Paris sur les Champs- 
Elysées. fera une large part aux obs- 
tacles de montagne et sera ca rac té- 
risé par h réapparition des grands 
cols alpestres traditionnels : Vais, 
Izoard, GaHbier, Cnnx-de-Fer. Dans 
les Pyrénées, abordées le douzième 
jour, les coureurs franchiront un ad 
inédit : la Pierre-Saini-Martin, entre 
Bayonne et Pau- Le lendemain, ils 
escaladeront le Tourmalet, Aspin et 
Peyresourde au cours d’une étape 
longue de 183 kilomètres, dont 
Tarrivée sera jugée sur les hauteurs 
de Luchon-Superbagnères, -à 
1 800 mètres d’altitude. 

Trais autres arrivées auront lieu 
sur des sommets : au ad du Granou . 
(2 413 mètres), que le pelote» du 
Tour de France gravira pour la pre- 
mière fois : à L’Alpe-d’Huez 
(1 860 mètres) et au Puy-de-Dôme 
(1 415 mètres). 


AUTOMOBILISME 

M.BALESTREÉLU 
PRÉSIDENT DE LA FIA 

M. Jean-Marie Balestre a été élu 
à ['unanimité président de la Fédéra- 
tion internationale automobile 

(FIA) à Paris le 8 octobre à Focca- 
sion de l'assemblée générale de’ cette 
organisation regroupant 53 millions 
de membres dans 63 pays. M. Bales- 
tre, qui occupait déjà les fonctions 

de président de la Fédération fran- 
çaise et de la Fédération internatio- 
nale du sport automobile et de vice- 
président de la FIA, succède an 
prince von Metrernick, qui ne se re- 
présentait pas. Le dentier Français 
président de la FIA. organisme su- 
prême du monde automobile, avait 
été Je comte de Uedekerke-Beaufart 
dans les années 50. 


• - Au total, on dénombre vingt cols, 
répartis sur sept étapes de monta- 
gne. La seule journée de repos inter- 
viendra à L’Alpe-d’Huez, après 
deux semaines de course. 

Très différent du Tour 1985, et 
sans doute plus difficile, te Tour de 
France semble construit à la mesure 
des grimpeurs colombiens, d’autant 
que les étapes contre la montre indi- 
viduelles seront plus courtes : 7 kflo- 
mètres à Boulogne-Billancourt (pro- 
logue), 61 kilomètres à Nantes et 
60 küomètres à Saint-Etienne, soit 
128 kilomètres contre 159 kilomè- 
tres cette année. 

- Bernard Hinault. qui se paraît 
pas inspiré par cet itinéraire, a néan- 
moins co nfi r m é sa participation. 


• TENNIS : tournoi de Tou- 
louse. — Le Français Thierry 
Tulasne s’est aisément qualifié pour 
le deuxième tour du tourna en salle 
dé Toulouse en battant l’Allemand 
de rOuest Michael Westphal (6-0. 
6-2). Guy Forget s’est également 
q ualifi é aux dépens du Néerlandais 
Michel Sçhapers (6-3. 5-7, 7-5), 
t* «dûs que Tarik Benhabflès était 
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Tomas Smid (6^4, 6-0). 

• BASKET-BALL : Coupe 
Korac. — Vainqueur des Suisses de 
Mdnthey (95-76), Villeurbanne 
s’esi qualifié 1b 8 octobre pour le 
deuxième tour de la Coupe Korac 
après avoir aussi remporté le match 
aller (83-74). 


.était assez simple : profitant depuis 
trois ans de la confiance dont □ 
bénéficiait auprès de ses clients, il 
leur proposait des prêts intéressants. 
Lorsque l'argent arrivait,. 3 parve- 
nait, grâce à des jeux d’écritures fal- 
sifia», -à entrer en possession do 
montant dn prêt. 


ÉCHECS 


Le championnat du monde 
(Impartie) 

UN SOUFFLÉ QUI RETOMBE 

On attendait beaucoup de la 
1> partie jouée mardi après-midi 
après quatre jours de repos dus au 
deuxième time-out pris samedi par 
Karpov. Après un début excitant et 
tendu à F extrême (30 minutes de 
réflexion pour Kasparov, avant de 
jouer, 10-F63 proposant le sacrifice 
d’un pion et 47 minutes pour Karpov 
avant d’accepter ce sacrifice) et 
après la récupération du pion par le 
challenger au 16 e coup, l’avantage 
positionne] obtenu par les Blancs 
laissaient entrevoir une fin de partie 
difficile pour le champion du 
monde. 

. Mais, par un coup « inattendu et 
curieux ». comme le note TaXmanov 
(19-Dh6), Karpov forçait l’échange 
des dames et Kasparov n’avait plus, 
cinq coups plus tard, qu’à proposer 
la nullité. Le soufflé, monté très 
haut, était retombé d’un coup. Les 
deux champions sont ainsi toujours à 
égalité (63-6,5) avant la 14 e partie 

jeudi. 

Blues: KASPAROV 
Noira: KARPOV 
Treiziéme partie 
. Défense Mmzo-taAesme 
1 Variante Rem — icbrâe 


1-.44 

|*4' 
1 85 

i7t 

8.ÎXÇ3 
« 44 
ia m 

11. IM3 

12. CzM 


06 13. «5 
<6 14. Fxd4 
FV4 12 Ft£4 
«5 14 DxM 
Cçé 17. çsù6 ' 
CM 18. DÉ5 
ftç3 19. Dé3 
44 20. Dà6 
B 21. T« 
Cxç3 22 *3 
çxM 23. TwO 

CM 24. FU 

25. N4k 


LA NOUVELLE ÉCOLE PRIMAIRE 



- Evolution probable du temps en 
Prince carie le mu t é 9 octobre à 
0 bcare et le jeodî 19 octobre à 
24 heures. 

Une nouvelle .hausse du champ de 
p r pm û f i nt par l’ouest de la France va 
mettre un terme an passage régulier des 
p ert ur b a tion» oui se son succédé sur le 
pays aa cours des derniers jours. 

Jeudi : Retour d’un temps ensoleillé 
sur tout te pays. Dès brouillards mati- 
naux se formeront au sud de la Loire, 
épargnant le pourtour méditerranéen où 
nn mistral modéré soufflera encore. Des 
passages nuageux se produirait près de . 
U Manche, dans le Nord et le Nord-Est, 
s’accompagnant en Bretagne de quel- 
ques brumes et sur les frontières du 
Nmd-Est d’averses très faibles et iso- 
lées. Ils place Abtvi la j o ur n ée 

2 un temps assez eusdeiDà 

Sur la Cone^ laC&te «T Azur et le sud- 
est des Alpes, des nuages moyens élevés 
pourront donner beu 2 de rares préetpt-' 
tarions dans la «■ t i n* » Us s'évacueront 


MOTSCROISEl 


rapidement vers l'est, et un temps bien 
ensoleillé s’installera avec atténuation 
nette du mistral sor le littoral méditerra- 
néen. 

Partout affleura, retour d’un .temps 
très ensoleillé avec baisse des tem- 
pératures minimal es an lever du jour : 
II 2 12 degrés près des côtes, 8 à 
10 degrés sur le Nord et le Sud-Ouest, 6 
2 8 degrés sur le Nord-Est. 5 à 7 degrés 
dans le Centre (localement I degré dans 
le Massif Central). Les températures 
maximales remonteront à 15-17 degrés 
près des côtes de la Manche, 16- 
18 degrés sur le Nord-Est. 18-20 degrés 
sur le Centre, 16-18 degrés dam le 
Centre-Est, 20-22 degrés dam le Sud. 

Températures Oc premier chiffre 
bufiqoe le maximum enregistré dans la 
journée dn 8 octobre, le second, le mini- 
mum de la unit du 8 octobre au 9 octo- 
bre) : Ajaccio, 25 et 13 degrés ; Biar- 
ritz, 18 et 13; Bordeaux, 19 et 11 ; 
Bréhat, 16 et 13; Brest, 15 et !0; 


PROBLÈME N° 4071 


1234 5 6 789 



HORIZONTALEMENT 
I. Des demeures plutôt froides 
bien que le feu y sot permanent. — 
II. Il offre un bras en échange d'une 
mais. Hommage -rendu à l'hôte, 
musulman. — IJL Générateur de 
conce r ts on d'accents douloureux. 
Cité. Chute dé pluie. - IV; Harcèle 
nn chaud lapis. Sort de la normale 
supérieure. — V. Firent preuve d’une 
assurance louable ou répréhensible. 
- VL Ligne brisée. — VII. Suite 
«Fuit coop de marteau mal ajusté. 
Région enténébrée. — VIII. Sigle 
astraL Négation. - DC Dames de 
charité. — X. Victoire éclair d’un 
foudre de guerre. Prend une mesure 
de salubrité. — XI. Préposition. 


EN BREI 


* I'' î,"r IlloniJt 


M. MÉRO D'OCTOBRE 
FA VFATK PARTOUT 


COLLOQUE 

[ L’INFORMATION A RISQUES ». 
— L'Association française de rela- 
tions publiques (AFREP) organise 
le 15 octobre, à la Caisse natio- 
nale du Créât agricole, 91, boule- 
vard Pasteur (salle de confé- 
rences, quinzième étage), à 
Paris 1 5*, . un colloque sur le 
théine ; c Gérer Fin form a tio n à ris- 
ques». Sera notamment évoqué le 
traitement des * informations aen- 
sitles» (fusion, licenciements, mu- 
tations technologiques) et des 
«informations devenant b risques, 
en raison d'un traitement inappro- 
prié, non traitement, ou traitement 
trop tardif». 

★ Inscriptions r AFREP-Paiis, 
52, rue Jeu-Pierre Umbaod, 75001 - 
Paris (participation asx frais : 
600 F pour les membres de r AFREP 
et 900 F poar les BOO-membces). 


EXPOSITION 

LA MORT MÈNE LE BAL. - De 
tout temps, l’homme s'est inter- 
rogé sur la mort. Ta entourée d’un 
cérémonial variant selon les pays 
et tes croyances (des pyramides 
de f Egypte aux bûchera funéraires 
de l’Inde). 

Le centre culturel allemand . 
Goethe Institut organisa, du 
9 octobre' au 8 novembre, une 
exposition sur le thème «L’homme, 
et la mort ». On pourra y voir des 
gravures et' des destins originaux 
d’artistes aussi cfivers que HoE 
beài. Durer, Rembrandt, Rethel, 
Nolda. Défi, Degenhaitft. repré- 
sentant des ■ danses macabres». 
Des conférences seront également 
organisées sur ' ce thème : le 
9 octobre «Danses macabres et 
professions médicales ». le 


Mode' de culture ou botaniste distin- 
gué. Copuiative. 

VERTICALEMENT 
I. Art de consulter les ombres 
pour faire la lumière. - 2. Conjugai- 
son exigeant que le futur soit présent 
avant de se montrer souvent impar- 
faiL - 3. Théorie eu plein air. Pré- 
position. - 4. Aspect prifhaire d'un 
cours. Participe. Calife ou SharifL — 
5. Unité de l'air. — 6. L'homme de 
Rio. Associé à Bourdettes. — 
7. Objet d’un rush célèbre. Du lapin 
ou du poireau. — 8. Celui qui en 
revient n’en revient généralement 
pas. N'a rien de réchauffant quand 
on y met le » feu ». - 9. « Débran- 
chement ». Jeu ou plateau. 

Solution dn problème n* 4070 

■ Horizontalement 
I. Chorale. - IL Hiver. Gel. — 
ID. Ose.’ Etat. — IV. Etrangler. — 
V. Ur. Ré. Ite. - VI. Ring. Usés. - 
VIL Oies. Ami. - VIII. Un. Nattes. 
- IX. Etirent. - X. Net Soute. - 
XL Etex. Ur. 

Verticalement 

1. Chœur. Urne. - 2 Histrion. 
El — 3. Over. NL Etc. — 4. Ré. 
Argent. — 5. Arène. Sais. - 6. TG. 
Trou. — 7. Egalisateur. — 8. Etéte- 
menL — 9. IL Résister. 

GUY BROUTY. 


10 octobre « La mort n’est plus un 
rendez-vous». 

★ Centre cataire ! afltmri Goe- 
the Institut 17, avenue «TKaa* 751 16’ 
Paris, m : (1) 723-61-21. Exposi- 
tion ouverte de 10 heares à 
20 bernes, sauf sametfi et «fiatancfce. 

SOLIDARITÉ 

PETITS FRÈRES. — L’association 
Les petits frères organise les 187 
19 et 20 octobre à Lille sa tradi- 
tionnelle vente de charité « Au 
cours des siècles ». Les visiteurs 
pourront acquérir des meubles, de 
l'argenterie, des bijoux, des 
tableaux, des dentelles, des mon- 
naies, des livres, etc. Tous ces 
objets proviennent de dons . et 
legs. La produit de leur vente per- 
met i l'association de maintenir et 
de développer son action d'aide 
aux personnes figées. 

* Hospice Comtesse, 32 rue de le 
Monnaie, U a*. Le vendras 18 de 
14 bernes à 20 heures, les sametf 19 
et dimanche 20 de 10 heares à- 
18 bernes. Associatif» Les petits 
frères, 24, rue Joa-Modin, 59800 
Lille. BP 89. TéL : 55-18-68. CCP 
5048IRlilie. 


Cannes, 23 et 14 ; Cherbourg, 14 et 1 1 : 
Clermont-Ferrand, 16 et 6 : Dijon, 16 et 
3 ; Dinard, 16 et 10 ; Embrun, 20 et 5 ; 
Grenoble-St-M.-H.. 18 et 5: Grenoble- 
St-Geoire. 18 et 3; La Rochelle, 17 et 
15: Lille. 15 et 10: Limoges, 14 et 8: 
Lorient, 16 et 10: Lyon, 19 et 5 ; 
Marseille-Marignane, 23 et 13: Men- 
ton. 23 et 17 ; Nancy, 1 5 et 5 : Nantes, 
17 et 12 ; Nice-Côte ffAzur, 23 et 17 ; 
Nice-Ville, 24 (maxi) : Paris- 
Montsouris, 16 et 1 1 : Paris-Orly, 16 et 
11 ;Pftu, 17 et 11 ; Perpignan, 21 et 16; 
Rennes, 16. a 10; Ronen, 15 et 10; 
Saint-Etienne, 17 et 4; Strasbourg. 17 
et 5 ; Toulouse, 1 1 (mûri) ; Tours, 16 et 
10. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger, 27 et 14 degrés ; Genève. 1 8 et 
4; » whiwHi- 21 et 15; Londres, 15 et 
9 ; Madrid, 24 et 10; Rome, 26 et 15 : 
Stockholm. 13 et 7. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


PARIS EN VISITES- 

VENDREDI II OCTOBRE 

«La Bourse en activité», U h 15, 
métro Bonne (P.-Y. Jaslet). 

«Chamane, village en plein Paris», 
14 fa 30. métro Alexandre-Dumas 
(M Banassat). 

«La Renaissance en Toscane», 
14 h 30, Louvre (G.Cancri). 

«Mystérieuse Egypte an Louvre, vie 
quotidienne des pharaons, rime! des prê- 
tres. embaumement». 14 h 30, sonie 
Louvre. 

• Salons d’apparat et appartements 
privés de M. Thiers». 15 heares. métro 
Saint-Georges. 

• Cités d’artistes autour de Pïgaüe», 

14 h 30, métro Blanche. - 

«L’hôtel de Saubïse», 15 heures. 
60. nie des Francs-Bourgeois (D. Bou- 
chard). 

«Un parc du souvenir : le Père- 
Lachaise». 15 heures, entrée principale 
(Paris et son histoire) . 

«La demeure de Victor Hugo». 

15 heures, 6. place des Vosges (Paris et 
son histoire). 

«Tombes célèbres dn cimetière du 
Père-La chaise », 14 h 30. entrée princi- 
pale. 

• Hôtels et jardins du fanbourg Saint- 
Germain», 15 heures, métro Solférino 
(M.-C. Lamier). 

«Hôtels et jardins du Marais». 
14 h 30. métro Hôtel-de-Ville, sortie 
Lobau (G. Bon eau), ou métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ La Cité, Notre-Dame et Saint- 
Julien-Ie-Pauvre», 14 h 30, métro Cité 
(Les Flâneries). 

CONFÉRENCES 

26, nie Bergère, 19 b 30 : -Quand les 
mots dérivent de l’inconscient en tintin- 
nabulant...». 

11 bis. rue Keppler, 20 h 15 : -La 
mystique t&éosophique ». 

54, boulevard Raspaü, Maison des 
sciences de l'homme, salle 214, 14 b 45, 
colloque-débat avec M. Michel Ricboe- 
nîer sur « Les métamorphoses de 
FEurope.de 1769 à 2001». 

JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
du hindi 7 et du mardi 8 octobre : 

UN ARRÊTÉ 

• Fixant les conditions dans les- 
quelles les élèves instituteurs admis 
en école normale à la rentrée sco- 
laire de 1984 peuvent être autorisés 
à prolonger leur scolarité. 

DES CIRCULAIRES 

• -Modifiant la circulaire du 
25 mars 1977 relative aux opéra- 
tions de négoce international. 

9 

m m 

Est publié au Journal officiel du 
9 octobre : 

UN DÉCRET 

• Relatif à l’Ecole française 
d’Athènes. 


SOS AMITIE ILE-DE-FRANCE 

URGENT : nous recherchons des écoutants bénévoles 
pour nos cinq centres d'écoute en région parisienne. 

Ce service demandé 25 h par mas 

FORMATION ASSURÉE 

Écrire à SOS Amitié Ile-de-France 
BP 100 - 92105 Boulogne-Billancourt Cédex 
NE PAS TÉLÉPHONER 
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EDUCATION 


Le menu du « collège de la réussite » 


M. Chevènement a rendu 
publics, ce mercredi 9 octobre, 
les nouveaux programmes des 
collèges, qui entreront en ap- 
plication à partir de la sixième 
à la rentrée 1986 (1). 

L ’ECOLE élémentaire en 
avril dernier, les collèges 
aujourd'hui, bientôt les- 
lycées... Le ministère de l'éduca- 
tion nationale poursuit une tâche 
ambitieuse: refondre l'ensemble 
des programmes de renseigne- 
ment français! 

La révision périodique des pro- 


Les nouveaux programmes 
doivent clarifier les objectifs des collèges 
et préparer tous les élèves à entrer au lycée 


l’intelligence » — nécessaire à use 
nation développée pour affronter 
la guerre économique ; d’autre 
part, ils contribuent à mobiliser 
les énergies en montrant à l’opi- 
nion — et surtout aux enseignants 
— que tout n'est pas perdu, et que 
l'école n’est pas condamnée à la 
crise et an déclin. 

Mais à quoi servirait de fixer 
des objectifs nobles dont on sau- 
rait qu’ils n'ont aucune c hanc e 
d’être atteints ? Le « bond «n 
avant » proposé à l'école française 
ne doit pas ressembler à la charge 
en gants blancs des cavaliers de 
Reichshoffen— Or trois données 
rendent particulièrement pré- 
caires les perspectives d'améliora- 
tion de renseignement des col- 
lèges: 

1) Le fiable drexo de formation 
d'ne borne partie des enseï- 
g«Mi«K Déjà nîal à l’aise dans le 
régime actuel, on voit mal com- 
ment nombre d'entre eux pour- 
ront s'adapter à des nouveaux pro- 
grammes qui, dans certaines 
matières (les langues rivantes ou 
la biologie, par exemple), sont 
considérablement plus exigeants 
et de man dent une sérieuse maî- 
trise de la discipline. 

2) La très fpsnde hétérogé- 
néité do ni rean des élèves à 
rentrée en sixième, qui a été bien 
mise en lumière par l'étude systé- 
matique réalisée par le service des 
études informatiques et statisti- 
ques du ministère. Celle-ci men- 


tales. Celles-ci doivent être claire- 
ment définies, rigoureusement 
enseignées et exigibles de to us. 
Les maîtres restent entièrement 
libres de leurs méthodes — pour 
pouvoir adapter leur enseigne- 
ment à la très grande diversité des 
élèves, — frais ils doivent savoir 


La révision périodique oes pro- : attend d’eux et ils sont 

grammes est un exercice néces- de l’acquisition, par 

saue. Les connaissances et les tû J^\ es élèves, des connaissances 

figurant aux programmer 


saine. Les connaissances et les 
idées évoluent. Des disciplines 
nouvelles apparaissent pour des 
raisons scientifiques (la technolo- 
gie, l' informatique) ou culturelles 
(l’éducation civique). D’autres se 
ira informent profondément (les 
sciences biologiques), ou sont 
influencées par les nouveaux 
moyens de communication (la 
télévision pour le français). Dans 
d’autres encore, il faut corriger 
certains défauts : programmes 
trop chargés (en physique), mal 
équilibrés (les mathématique» 
entre la quatrième et la troi-‘ 
sïème), ayant mal assimilé des 
apports nouveaux (la gram- 
maire), négligé des aptitudes 
nécessaires (le calcul), réduit à 
l’excès leurs contenus culturels 
(langues rivantes) Ou perdu leur 
cohérence interne (histoire). 

Bref, des réajustements sont 
constamment nécessaires. Mais 
de ià à tout réécrire, il y a un pas 
important que le ministère n’a pas 
hésité à franchir. Pourquoi ? La 
réponse est politique. Pour les res- 
ponsables de l'éducation natio- 
nale, cette reformulation générale 
était indispensable pour montrer 
aux enseignants et à l’opinion 
qu’il fallait reconsidérer l'ensem- 
ble de la formation des jeunes et 
apporter une solution globale à la 
crise de renseignement. Les nou- 
veaux programmes doivent clari- 
fier les objectifs de l'école, mettre 
fin au malaise engendré par la 
confusion des textes actuellement 
en rigueur, servir de base & la for- 
mation initiale et continue des 
enseignants. 

Ils doivent aussi manifester les 
priorités désormais fixées à 
l'enseignement : la fonction de 
l’école est d'abord de fournir à 
tous les enfants un corps mini- 
mum de connaissances fondamen- 






éiévé: 

SrOAT- , 

cimyeruM. 


««‘bêle) 


lonfW » C 


Dessin de KE RLE ROUX 


C'est pourquoi ces derniers sont 
à la fois plus clairs et précis que 
les anciens, et plus contraignants. 
En histoire, par exemple, la liste 
des chapitres à traiter est nette- 
ment établie et les professeurs 
n’ont plus le choix entre des 
thèmes illustrant telle ou telle 
période, pour que tous les élèves 
aient une idée cohérente de la 
continuité historique et un mini- 


mum d’ouverture sur les autres 
civilisations. En français, les 
élèves devront avoir lu, à la fin de 
la troisième, quinze œuvres litté- 
raires — dont dix figurant sur des 
listes an programme — pour Leur 
donner une culture de base relati- 
vement homogène et éviter un 
éparpillement excessif. 

Cette conception des pro- 
grammes répond à une conviction 
philosophique et à un projet politi- 
que; 

— d’une part, renseignement 
de masse ne doit pas se traduire 
par un affaiblissement des exi- 
gences scolaires. Si une tendance 
à la baisse du niveau est constatée 
actuellement — du moins chez 
une partie des élèves — elle doit 
être combattue par des mesures 
d’ordre pédagogique et socSaL Ce 
n’est pas parce qu'une partie des 
élèves ont des difficultés que le 
niveau de l’ensemble doit être 
abaissé. Or on estime, au minis- 
tère, que cette tendance était en 
train de l’emporter sous l'effet & 
la fois du découragement des 
enseignants et d’une idéologie 
défaitiste qui se parait des atours 
du • pidagogfsme » (pour qui 
l’épanouissement et le bien-être 
de l'élève seraient plus importants 
que ses progrès scolaires) ; 

— d'autre part, le collège ne 
dût plus être considéré pour la 
majorité des élèves comme un 
cycle terminal, nmi» co mme la 
préparation au lycée (général, 
technique ou professionnel), puis- 

3 uc l'objectif affiché est que 80 % 
es jeunes poursuivent leurs 
études jusqu’au niveau du bacca- 
lauréat. 0 faut donc que tous les 
collégiens acquièrent les notions 
et les aptitudes de base leur per- 
mettant d’aborder des études 
secondaires. D'où le souci de 


tre en particulier que des notions 
fondamentales en français ou en 


déterminer la nature et la quan- 
tité des connaissances, de codifier 


thé des connaissances, de codifier 
la progression et l’évaluation des 
apprentissages. 


Les cavaliers 
de Reichshoffen 


Seuls les députés sœialistes ont adopté 
le projet de loi sur renseignement technique 


La discussion à T Assemblée natio- 
nale, mardi 8 octobre, du projet de 
loi • programme sur renseignement 
technologique et professionnel, pré- 
voyant notamment la création de 
baccalauréats professionnels, a 
confirmé l’intérêt des députés pour 
le sujet. 

M. Jean- Pierre Chevènement, 
ministre de l'éducation nationale, a 
défendu son projet en expliquant 
que « la France a besoin de techrd- 

... I- . ..X r.. _ irraKS**.. 


a déclaré M. Jacques Brunhes (PC, 
Hauts-de-Seine), pour qui le texte 
du gouvernement « institutionnalise 
l’échec scolaire », et « donne satis- 
faction au patronat ». 

Dans la discussion des articles, 
tout le inonde fut d'accord pour 
étendre les dispositions du projet à 


Ces objectifs sont indiscutable- 
ment forts et stimulants. Reste à 
savoir s’ils sont réalistes et s'ils 
répondent à la situation. Pour 
Jean-Pierre Chevènement, ils 
s'inscrivent dans un dessein politi- 
que et une stratégie de l’action ; 
d'une part, ils co r respondent au 
besoin d’investissement massif 
.dans la formation - le « pari de 


l'enseignement agricole. Aux criti- 
ques, émises tant à droite qu’à gau- 
che, M. Roland Carrez, secrétaire 
d'Etat chargé de l'enseignement 


thèmes 


transversaux » 


tiens de toutes catégories », l'obiec- technique, a répondu que les CAP et 
tif étant d'amener, en Tan 2000, les BEP continueraient d'exister et 
80 % d'une classe d'âge au niveau seraient même rénovés, 
dn baccalauréat. Le souci d'effica- Pour répondre aux états d'âme 
cité économique est une des prinçi- d’une partie des députés socialistes 
pales jusüficauqns, comme l a souu» ^ statut des futures universités 
gne M. Bernard Montergnole (PS, de technologie, qui • sont par le 


gne M- oernaru wionieignoic 

Isère), rapporteur de la commission 
des affaires culturelles et sociales, 
en expliquant que ses orientations 
sont « une condition nécessaire au 


maintien de notre pays dans le pelo- 
ton de tète des nations indus- 
trielles ». 

Les socialistes approuvent ; 
M. Bernard Derosier (PS, Nord) se 
félicitant que l'on mette ainsi fm à 
• des années d’abandon de l’ensei- 


gnement ». L’UDF, par la voix de 
M. Francisque Perrut (UDF, 


_ . que Perrut (UDF, 
Rhône), juge V objectif « louable », 
maïs émet de • sérieuses réserves » 
sur les moyens mis en œuvre. S 


nom des universités, mais relèvent 
Juridiquement de la catégorie des 
écoles • puisque leurs directeurs ne 
seront pas élus mais nommés par le 
gouvernement, ainsi que l’a fait 
remarquer M. Jean-Pierre Sueur 
(PS, Loiret), M. Carrez a accepté 
que cette nomination intervienne 
«• sur proposition » do conseil 
d’administration. 

Enfin. à MM. Bourg-Broc et Per- 
rot qui s'étaient émus de la charge 
financière qui incomberait anx 
régions maintenant responsables des 
bâtiments des lycées, M. Carrez a 


A côté des dhei pHa w propre- 
ment dîtes, qd sont an nombre de 
onze — français, histoire- 
géographie. éducation chique, iaa- 
pes antiennes, math ém a ti q ues , 
s ci e n ces physiques, sciences et 
tfcfani qne s Udogiqaes et gtologi- 
qnes, langues rimâtes, technologie, 
éducation artistique, éducation 
physique et sportive, — ks nou- 
veaux pr og ramm es distinguent six 
* tûmes craasversanx » qui ne 
font pas l'objet d'an enstigamneat 
particulier mais doivent être évo- 
qués an cours de la scolarité des 
collèges. Ce sort : la coas onaa> 
tioo, le développement, Fenvüronae- 
meat et le patraaotoe, Fiafuima- 
tioa, la sécurité, ia rie et la santé. 


(1) Ces programmes- ont été 
xoovés mardi 8 octobre par le conseil 


approuvés mardi 8 octobre par le conseil 
de reostignemeot général et technique 
par 17 vox contre 7, S membres s’abste- 


nant et 1 ne prenant pas part au vote. 
Noos les avons présentés cbsfcjpline par 
discipline dans le Mande du 6 avriL 


rodouro q .-c le résultat de cette. 


réforme ne soit simplement de 
• repousser le constat d'échec sco- 
laire de seize à dix-huit ans ». Le 


RPR est plus critique. M. Bruno 
Bourg-Broc (RPR, Nord), regrette 
que le gouvernement « persiste dans 
une vision de l’enseignement techno- 
logique refermée sur l’éducation 
nationale ». 

« La déception des communistes 
est à la hauteur de leurs attentes ». 


matériels, mais que «/es collecti- 
vités locales devront accompagner, 
si elles le souhaitent, l'effort finan- 
cier^. 

Trop peu pour certains, mauvais 
choix pour les autres, une fois 
encore seuls les députés socialistes 
ont approuvé ce prqjet. Ceux du 
RPR.UDF et PC votant contre. 

CHRISTOPHE CHANTEPY. 


C’est aa chef d’étahfiæneat 
<f organiser me information sor ces 
thèmes avec la partidpa t kia éven- 
tuelle (Forgûisatioas ou de person- 
nifiés extérieures et scion des 
formes à déterminer tibremenr 
(journées baaalrêées, dois, confé- 
rences, travaux d’élèves, visites, 



Aïe! Pourquoi craindre 
les subtilités du Fronçais? 

Vite: BESCHERELLE3 
La Grammaire pour Tous 

HATIER S? 


L’ANGLAIS EN ANGLETERRE 

Notre bfed de 100 dambra ssr la mer célèbre (tans le monde entier (à tOOkQométrasde 


La rénovation 
à petits pas 


Le collège de Cuffies 
est entré dans la longue marche 
de la réforme. ■ ■* 

Avec courage, mais sans illusions. 


B LOTTI au pied des pla- 
teaux, le collège de Cuf- 
fies. proche de Soissons 
(Aisne), rit au rythme des cars 
qui, chaque jour, drainent les 
entants des seize villes environ- 
nantes. 


fondamentales en français on en 
mathématiques ne sont pas 
acquises par une proportion 
importante d’élèves à l’issue de 
l’école élémentaire, ce qui rend 
problématique leur réussite ulté- 
rieure; 

3) Le fossé culturel qui sépare 
une bonne partie des élèves de 
milieu défavorisé de l’institution 
scolaire et qui, lorsqu’il s’ajoute à 
une expérience d'échec, provoque 
des attitudes de rejet très diffi- 
ciles à «gérer» dans les établisse- 
ments tels qu'ils fonctionnent 
actuellement. 

Conscients de ces difficultés, 
les responsables du ministère 
répondent qu'ils attendent des 
effets positifs de la réforme de la 
formation des maîtres et de la 
rénovation de renseignement élé- 
mentaire. Et qu'un effort impor- 
tant sera fait pour aider les pro- 
fesseurs de collège dans leurs 
nouvelles tâches (réunions an 
niveau académique et départe- 
mental, envois à chacun de « com- 
pléments» présentant des sugges- 
tions et des aides pédagogiques, 
tenant compte en particulier des 
progrès de la recherche dans la 
didactique des disciplines) . 

Mais quels que soient les 
efforts réalisés, un retard impor- 
tant est déjà pris dans cette 
course-poursuite vers le «collège 
de la réussite» cher à M. Chevè- 
nement. Les exhortations stoï- 
ciennes à l’effort et les instruc- 
tions gravées dans le marbre 
peuvent créer un choc psycfaologi- 
qué. □ ne faut pas en surestimer 
les vertus dopantes. La réalité est 
plus têtue et terre à terre. Et c'est 
dans l’atmosphère fragile des 
classes et non sous les lambris du 
minis tère que se jugent les effets 
— et les illusions... — d'une politi- 
que. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


La douce ambiance qui règne 
dans cet établissement, entouré 
de verdure, s’est lentement 
construite au cours des der- 
nières années. Ici administration 
et enseignants n’emploient pas 
trop le terme de c rénovation ». 
0s préfèrent parier d'évolution 
des mentalités, de réalisation 
commune d'un projet d’établis- 
sement. 

C'est au coure de l’armée 
scolaire 1983-1984 que les 
objectifs ont été fixés ; adapta- 
tion à l'hétérogénéité des élèves 
par une réefle prise en compte 
des d i fférences, aide aux plus 
défavorisés, apprentissage -de 
l'autonomie par . les entants, 
poursuite de faction pour sortir 
le collège de son isolement. A la 
rentrés 1984, les coure théori- 
ques d'une heure sont ramenés 
à cinquante minutes ai temps 
réel devant les élèves. La B>éra- 
tson d'une heure .et demie pour 
r ensemble des enseignants est 
gérée par l'administration, qui 
organise utib heure par quin- 
zaine de concert a tion dodpfi- 
naire. le même temps de 
concert a tion jntefdisdpSnaire. 
ainsi que le suivi individualisé 
des élèves, qui a fieu entre 13 
et 14 heures. 


textes, à organiser tour travail, è 
remplir leur fiche d'auto- 
éva fixation. Chaque classe de 
sixième a dans son emploi du 
temps une heure de CIM (centre 
de documentation et d'informa- 
tion) au cours de laquelle le 
dbeumentafistse bâtie les élèves 
au prêt des.&vres, à la recherche 
et à la consultation de docu- 
ments. Des enseignants volon- 
taires se tiennent è la déposi- 
tion des élèves pour leur 
apporter soutien et consefl. 

Cette organ i sati on s'accom- 
pagne de la création de groupes 
de niveau par matière en 
sixième, ce qui fecSte le regrou- 
pement des élèves dans un 
temps limité en fonction 
d'objectifs précis, la mobffité 
restant très grande entre les 
groupes." indépen da mmen t de la 
notation, les enseignants ten- 
tant d'évaluer les âèves pour 
mieux les situer à un moment 
précis, et les entraînent à 
r auto-évaluation. . 


Toutes les classes de sixième 
et de cinquième bénéficient 
d'études pédagogiques placées 
en fin de journée, où des profes- 
seurs de disciplines différantes 
s'efforcent d'apprendre aux 
Sèves à utiliser leur cahier de 


Modestes, les ens eign a n ts et 
le directeur veulent se garder de 
toute eMtsion pédagogique a. 
Ils savent qu'ils n'améEorarant 
pas du jour au lendemain les 
performances de leurs élèves. 
Et è y a encore eu des redorôle- 
ments cette armée. Certains 
signes toutefois sont encoura- 
geants : le nombre d'élèves en 
Classe préprof e s sion nelle de. 
niveau (CPPN) diminue, et 
F orientation se fait mieux. Les 
relations avec les pro fesseurs 
s'améliorant... et le nombre 
d'entrées à l'infi r merie » baissé 
de 50 %. Un signe sans doute 
que les élèves se trouvent 
maux an classa. ’ 


SBt(5E BOLLOCH. 


ROMAN 


Le petit prof et les « refusos » 


Un témoignage émouvant . f' 
sur la cruauté de l'enseignement de masse 


J ÉROME LACQUEDUC est 
professeur de français dans 
un collège de Souffres. 
Depuis dix ans qu’B enseigne,, 3 
commence à avoir sa petite idée 
sur les élèves, les méthodes,' les 
programmes. Il sait qu’il y a des 
classes plus ou moins faciles, mais 
qu'avec un peu de -jugeote et 
d’expérience cm s'es sort toujours. 

Mais, cette année-là. une expé- 
rience nouvelle l’attendait. 
Lorsqu'il fit la oonnaissancè de la 
« 4 e spéciale » — une de' ces 
classes-poubelles où échouent les 
nullards, et les agités, - qui lui 
avait été affectée, il ne tarda pas à 
comprendre. Entre ces vingt 
gamins avachis, déboussolés, loin- 
tains, et lui, le courant ne passera 
jamais. Ils ne parlent pas la même 
langue. Ne vivent pas sur la 
même planète. 

Entre leur univers à eux — la 
mobylette et le flipper, la pub et 
la télé, le foot et- la fesse, les HLM 
et le supermarché, le chômage et 
la bouteille... - et. celui da petit 
prof encore nourri d'humanités et 
de croyances’ naïves dans les 


vertus de la littérature et de l'ins- 
truction, le fossé cstinfranchissa- 
ble. L'incompréhension fait place 
à l'indifférence — puis au désesr 
poir et à la haine. 

Le plus dur pour Jérôme, 'c’est 
cette impression d’être mé, nrisà 
nu par les regards vides ces ado 
lescents qui n’ont que faire dé sa 
parlote cultivée. N’existant plus 
pour eux. U sent -sê dissoudre 
l’image vaguement positive . 9 .u’il 
avait' de lui-même. H comprend. . 
qu’il ne sert à rien, qu’il n’est rien. 
Les « refusos V- -* comme il 
appelle ces rebelles- à l'école 
devenus ses bourreaux— ont eu sa 
peau. . ‘ . . - . • ■-■Jc'iV'".- 

Le professeur est. nu est JH n 
témoignage émouvant sur la.' Souf- 
france que connaissent tfiên .des: 
enseignants confrontés à cette 
machine cruelle * que peut Être 
l’ enseignement de masse. ■ , - 


'"KO." 


Le professeur ésr nu, de; Jean* 
■Marie Alfroy. Gfllfimard.- 179 p. 
82F. 
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recherche 

Juriste confîrmé(e) 

Qoraiaissancesr 

-Msponsafelas: droit commercial, droit des sociétés, 

- feè» apprétiites : droit de F informatique, droit fiscal, 

- appréciées : droit du travail, pratique de l’anglais. 


J : 1- 


riat Général de ta Société. 

Lieu de travafl : Paris. 

Envoyer C.V., photo et prétentions sous 
réf. DJ/PMD à CGI, 

84 rue de Grenele, 75007 Paris. 


CONSEIL EN BREVET 

■ « 

rccncrenc 


gI 


secrétaires 


«POimUIT GROUPE 
INTERNATIONAL 

w ch wch» 


C'iHMlffier 


appartements ventes 


mm. 


lOO m», 3 chambras, partait 
état dans Imm. de stanang. 

EMBASSY - 562-15-40 


INGENIEUR “B5ssr 


Grande École, électronicien on. mAram^iin ima 
bonne expérience dans la même fonction, le diplôme 
do CEIPI, le titre de mandataire européen on de 
conseil sont des atouts déterminants pour le poste. 
. Anglais, All emand indispensables. 
Néerlandais souhaité. 

Envoyer C.V., lettre manuscrite, photo et prétentions 
sous n° 7.909 Le Monde Pub 
Service Annonces Classées 
S. rue des Italiens, 75009 PARIS. 


PETROUTE FRANCE 

Filiale de Pétrolite Corporation USA active 
dans rïndustrie pétrolière et pétrochimique 
nebadeu 


INDOSTRiaLE 

(PARIS») 

SECRÉTAIRE 

DACTYLO 

BRINGUE ANGLAIS 

poseédant de bohnee 

dans I* domains do 
MARQUES DE FABRIQUE 

DACTYLO 

BRINGUE ANGLAIS 



Part^vond è Vincannos 

piwn^ feolMu commerces 

2 PIECES - 36 tf 

Cuisine équipée, w-e., salin 
d'eau avec douche*, chauffage 
indMcM étoctriqoa- 4». étage, 
5 mn bols at RER, faibles 
Prix; 320.000 F. 


appartements 
achats 


Recherche 1 è 2 p. PARIS 
préf. 5-, 6*. 7*. 12-. lés, IB". 
1S*. avec ou sens travaux. 

PAE CPT chez notaire. 
873-20-67 même la soir. 


J.F. chercha achat QO m*. 
VPanT. Clair, calme. 
648-87-88 après 21 h. 


ORPI SUD PARIS 

rechercha TOUS AJPI» ARTS 
récente ou anciena pour 
ACHETEURS en portefeuHe. 
9 POINTS DE VENTE. 
EJLG. 222-70-63. 


locations 
non meublées 
offres 


28, AV. MEL, « P u R cft. 6.500 
+ ch. - Vie, 8 + 10 11- éfc). 
14-16 h. a FAC q, 337-69-69. 


I immeubles 


. JEAN FELBU-ADE 
64. av. La Motte-Hequet-15». 

TéL : 688-00-75. 

Paie comptant IB*. 7»errdt 


Immobilier d’entreprise 
et commercial 


bureaux 



M- OlfON 


1 CAR REFOUR DE L’OOÉON 
SéL 2 pallias ctdbrae. entrée, 
eus, bains, w.-c.. chf. centr. 
VUE S/CARREFOUR. SOlsiL 
MarcradL JaudL 14 h à 17 h. 



dans lé domaine de la 
M3PRIÊTÉ MXJ8HÜBJJE 


RUE OUDiNOT 

Charmant duplex caractère 
*4. 4- chbra RBWT NEUF 
OAR8I 867-22-88. 


HLIKR1E tStcoIfÎ: 


Joumafista au « Monda a cher- 
cha pour 3 ou 4 an» appt calma 
dans 1-. 2* ou 9" arrdt. 

Eor. a/n» 6.808 b Monda f>bu. 
service AfMONCES CLASSEES. 
B, rua das Haflana, 78009 Paris. 


Pour cadras at employés gda 
société fra nçaise informatique 
recher ch a APFTS toutes caté- 
gories. studio». villas. Loyers 
é levée acc ep t é s Paris at envi- 
rons. Tél. : 804-48-21. 


TAVERNY PRÈS GARE 

R ésiden ti el. beBe maison, 
réception + 5 chambras sur 
lardbi 1.100 m* eitoorisé. 

1.350.000 F - 587-22-88. 


villas 


CARRY-UE-ROUET 
Partie, vend te n an t vâla grd 
fccce 300 m 1 habit. Vue sur 
mer. Piscine chauffée, aaima. 
Cuis, été aminag. Suparba jar- 
din lOO m* arboré. VaL réelle 
par expert ; 2. 600.000 F. 
Px sacrifié : 1.850.000 F. 

TéL :{ 1 8-42) 45-03-72, 


propriétés 


FONTAINEBLEAU. B km 
propriété ori ginal e sur 1 ha ter- 
rain avec p«cir»e. styfa cana- 
cfien, 160 m> hab. 4- dépend. 
Vue axcapt. sur vaUéa da la 
Saina. Prix 1.4 70.000 F 
Agença du centra. 422-74-39. 


Ventes 

BASTILLE 200 tf 

Ubrao. 5.500 F la m2- Parle. 
Ecr. A.CJP.. 8. r. Arcads. 8». 

Locations 


DOMICILIATION », t 

Se cr ét ari at, tél.. télex- Location 
bureaux. Toutes démarchas 
porr constitution de s oci étés- 

ACTE - 359-77-55 


Votre adressa c o m ma r cla la ou 

SIÈGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex 

CONSTITUTION STES 

Prix compétitifs. Délais rapides. 

ASPAC 233-60-50 + 



bureaux 


SIÈGE SOCIAL 

Se cr ét aria t + bureaux neufs, 
démarche R.C. et R.M. 
SODEC SERVICE . 
Champo-ElyséisB . . 723-55-47 
Nation 341-81-81 


GARE OE LYON 

Loca ti on» court» durée, burx 
enttèr. meublés ds ktm indép. 
Direct p praire. 329-68-86. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

TÉLEX SECR ÉTARI AT 
DÉMARCHES CONSTITUTIONS 

AGECO 294-95-28 

STATIONNEMENT AISÉ 


ÉTOILE 

BUREAUX 

MEUBLÉS 

TRÈS HAUT MVEAU 

SALLE DE RÉUNIONS 
3HOW-WOMM 
SECRETARIAT-TELEX 
TÉL. ; (1j 727-15-08. 


fonds de commerce 


viagers 


1 


Exalmans. od 3 p. tt cft. tmm. 
piams 230.000 4- 2.500 F 
occupé femme 73 ana. 
Cniz 288-19-00. 


et (S- I Px 70a000 F. T. 325-07-16. 



DACTYLO 



Ingénieur généraliste os dmnistg de foematioa 3 pariera 
couramment Fanghtis et justifiera de 4 ana dtapé ri eaoe. 
d&ns l'industrie du pétrole. 

H ««a «twpnnîMe pour de* voyages «t -dépLaccmcuti - 

nwnhr wiT mnïa rie p n rtt. érti<« 

Basé 1 Paris, U sera responsable de la promotion et de la 
vente des produits dnîmqaes dans les pays suivants : 
Algérie, Angola, Cameroun, Congo, Gabon, Maroc, 
Tixmsic, Zaïre. 

Il bénéficiera du soutien logistique des équipes de péoroEte 
de Graudo-BEetagae et des USA. 

Salair e motiv&nl et réelles perspectives d’évaJution dans le 
groupe. 

Envoyer C.V. détaillé -Mettre manuscrite et photo à 

PETROUTE FRANCE 
2, rue de Penthièvre 
75008 PARIS, SOUS REF. GM. 



M* P ASS Y 


Bal imm. pierre da t, gd I y. 
dbie, 1 chbra, arnréa, eute, 
bain», chf. oantr. R.D.C. sur 
rua. CALME. 

5 Mc, rua Eugéna-Manual. 
MarcradL jaudt. 13 h à IB h. 


Beau atudlo. Gambetta. 
226.000 F. 31 m», cft. imm. 
réowK. aoM. T. : 343-48-98. 


— ■ .. Libre près La Farté-Gauchar. 

4® caractéra + dépend.. 
""*{ 4 ha. fma 75 ans, rama limitée à 

T. (1) 889-88-66. 283-57-02. 8 ^ 360.000 + S.BOO/moia. 

F. CRUZ, 266-1 9-00. 


P.D.O. PJHLE. oftr. ttaa garant, 
fcnmoh. at da aar. ch- à «mprunt. 
A m pan. «vitaux. 228-61-77. 


I 


propositions 

diverses 




Laa possibilités d'emplois A 
r étranger sont no mbr e u se s at 
ua r i é a a . Demandez .ans doou- 
m e n t a tion aur la ravua gpé ds é 
*ée MIGRATIONS (LM) 
BP 281 .09 PARIS. 


un etaga pour devenir fun 




IMPORTANT GROUPE 


ENSEIGNANTS 

QUALIFIÉS 

DfaponMaa 2" rpénut na d*oo- 


I 


travail 
a domicile 


J*affactua travaux dactylogra- 
phia. rédaction, correction et 
léécrltura A dontisBa. 

TéL : 268-40-47. 


RUE DE 8HXY- Imm. récent 
tt cft, 7» éL. beau 4 peas avec 
loggia aur jafdkv 2 paridnga 
mn soua/bûL 

NOTAIRE 501-54-30 

LEMATML 


NEUILLY 

MÉTRO PORTE-MAILLOT 
Bal imm. ancrân. «alon, a. A 
manger, bureau, 3 chbraa, 
a-cLbu. cuis, charma. 117 m», 
4»ét. aa n a a r c ., cave, partdng. 

NOTAIRE 501-54-30 

LE MATIN. 



Locations 


VOTRE COMMERCE EN SUISSE 

Dans tm R f rtfci idfad et en iririn c entr e de BAle, non 
proposons 2 500 m 1 de surface commerciale dans un 
immeuble moderne et de construction récente, de sis 
étages avec ascenseur. Nous prendrons en considération 
toutes les propositions d’aménagement intérieur. Les 
conditions d’acbat et de location sont très intéressantes. 
Dâxit de location selon accord. Veuillez contacter : 

- USTAG G ENERALUNTERNEHMUMG AG 
Hdbeâmtrasse 75 CH-4002 BASEL. 


IggengàTdùirnôïï'dè' 


Particuliers 


(offre») 


J.F. prof. fac. chorcho 


S- A manger, tabla at bahut 


logement Paria, aemaina du 28 4 portée, sycomore, bois da Rio 
oct. au 3 nov. Possibilité + 6 chaises, 1 canapé 3 places 
échange avec maison méditer- oonvertible. Z fauteuSs velours 
renée. T. t67) 66-33-64. cAurié. TéL : 304-09-68. 

J.F. chercheur désira louer pour 
oct. nov. déo. chambra ou 

studo meublé A Parie. BIJOUX 

Réf. «cessantes. Appeler — 

19-46 42-14-01-00. 


Bijoux 


jn^YÀ îr rfâ , É T i i i y T T 




DEMANDES D'EMPLOIS 




Particuliers 


(demandes) 


PARTICUUER ACHÈTE 




même on mauvais état- 

BIBELOTS-TABLEAUX 

TËL. RÉPONDEUR : 577-81-00. 

Maroquinerie 




Timbres 


PRÈS LE LUDE (Sartha) 
ParticuHor ve n d aur pièce col- 
lection timbrée LAOS nf et 
obStér. + timbras séparés. 
Faire offres A M_ Caby. me dm 
Pont». 72800 LUOfé-PfUNGE. 


Troisième âge 


LES CAMÉLIAS retraite, va- 
lides, semi-vaHdea. InvaBdaa. 
Près Paris (77320) JOUY- 
S-MORIN. TéL (8) 404-06-75. 





INGÉNIEUR 


CONFIRMÉ , 
(MAMÏATAIRI EUROPÉEN) 
L'üit éraa aé devra lo a 
PARFAITEMENT 


FRANÇAIS-ANGLAIS 


la langue aâamande 




Importante até da travic 
pubtica recherche 

RESPONSABLES 

D’AFFAIRES 


22 Ma, rua daa BaMea r au ila a, 
781 18 PARIS.- 704-38-39. 


AVIS DE CONCOURS 
LA VILLE 

D’AULKAY-SO OS-BOIS 

(8EINE-8A1NT-DENI8) 

78 OOO habitante 

notni 

1 BIBLIOTHÉCAIRE 
? CATEGORIE 

(CAF» + UCÊNCE) 


r m Æm Isnra 

■i animation aoutudtéo. 
Poma A pourvoir 
knmédtetamant. 


^ à a Àm l r v * ■ !■ » «b ■ 






SECRETAIRE DACTYLO 




ponsebtttée. radwraha emploi 
ma banlieue est . (Chehee- 
Legny) ou Paria (proche parada 
- FEatou Nord). 

Ecr. a/n» 6.796 le Mon da Pufau. 
aervloa ANNONCES CLASSÉES. 
6. rua des ItaHene, 75003 Paria. 


1 1 ; h w ; i 


L'Agence Nationale Paor rEnpU 

vous propose une sélection de coUabnateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 

I 

RESPONSABLE PUBLICITÉ ET PROMO- 
TION DES VENTES - 18 ans expérience chez 
grande c oMommat i on et industrie - 
Conception et évaluation des campagnes - 
Contrôle des budgets - Etablissement Ptan Média 

• PLV - Rédaction des messages - Création catalo- 

gue - Org anisation expositions - Bilingue anglais. 
RECHERCHE poste semblable Paris, RP - 
Déplacements acceptés. BCO/JV721. 





Prix posés : 99 F/m». 

TéL : 658-81-12. 




Spécialités 


régionales 


(vins) 



emplois 
internationaux 

a'üiiww 1 - 1 


nv. CV + photo a/réf. 3708 a 
P. UCHAUSA. 
lO. rua da Louvoie 
75083 PARIS codex tpi xrana. 


SiTHE HOSPITAUEH OT-œtMAM 

recrute 

PROCHAINEMENT 


da MÉDECINE PREVENTIVE 

h plein temps 

possédant CES de médecine 
du travail. 

Candidaturee 

ovantla 31 oraobral99B 

à la Direction du Paraonnal 
4. rus Bsronna-Gérara, 

78100 SAINT -GERMA®». 


E£éü^UééAAhémi 


J. .F. ma ftrisB phUosopMa dorme 
oo» philosophie étucGanaa 


éL : 543-64-25. 


Dama eempaenla 57 ans, 
stpéabls éducation, ch. emploi 
stable chez para, saiée. éven- 
tuel!- secr éter. TéL matbi 9 h à 
13 hou ap. 19 h î 805-67-88. 


CONSULTANT socio-économique - 
CHARGÉ D’ETUDES - Chef de projets - 38 ans - 
maîtrise socio - DEA autliropoloÿe - Etudes 
d’économie - 12 ans expérience - Consultation 
bureau d’études et or gani smes internationaux 
(études de marchés, suivi de projets, aménage, 
ment urbain, .rceratemert personnel), nombreuses 
missions Afrique, Moyen-Orient. 

CHERCHE poste France, étranger. 

BCO/MS722. 

CADRE EXFORT 3é ans - Niveau maîtrise de 
gestion - Ecole nationale d'exportation, ea cours 
DESS commerce international - Trilinguo anglaîs- 
cspag nol - 10 ans expérience professkmndle. 
RECHERCHE entreprise dynamique désirant hn 
confier une mission (extemioa service expert, 
création filiale, joint vcattuie, étude de marché, 
etc.) sur tous pays. BCO/MS 723. 


If AT TENDEZ PAS 
LES FÊTES DE FIN D'ANNÉE 
POUR VOS COMMANDES I 


^rarciT, 




A 3 HEURES DE PARIS EN TGV 
Yves et Liliane accueillent leurs 
hâtas dans une andanna ferma 
du XVI I» ai èd Q confor rah lamant 
rénawéa avac 5 chamb raa at 
5 saNaa da bains. euMna mâo- 
tée ai pain maison cuit au fau 
da bois. Accès limité A 12 per- 


calma at reposante autour da la 
grande tabla cThAtao. Prix par 
para. / «un. t de 1 850 F è 
2 200 F salon période, compre- 
nait : parution compléta 4- vin 
+ matériel ald 4- accompagne- 
ment. Ecr. LE Cft ËT-L' AGNEAU, 
25850 MONTBENOIT 
ou TéL : 18 (811 38-12-61. 

DRISCOLL HOUSE HofËL 
200 chambras à un St. Dami- 
pension. £ 60 par semaine, 
adultes entra 21-60 ana. 
S’adresser A 172, New Kant. 

Road London SE 1. 

TéUphona : 01-703-4175. 



emplois 

régionaux 


Recherche ANIMATEUR HV» 
né u a uait é axpérienoa o pé ra tio n 
aimüaîra. Niveau Hcenea ou 
maîtrisa scie ne** sociale*. 
Ecrira è M. la P r éri da n t da 
FAFKX, Bit B, • 

Réaidonca Docteur-Aymé, 
84300 CAVA1LLON. 


j. H- 24 ana, VENDEUR, -eh. 
poma stable dans mages. hHl 
haut da gamma ou insmsn-jja 
ms. Lfiva da sutah .274-67-78. 


eCflffi OU TÉLÉPHONER : 
n r» Bbudti. 75436 PARS CHJÊX 09 
m : 285-4440, posta 33 tu 2& 


L’ANGLAIS EN ANGLETERRE 

Notre bétel de 100 chambres sur la mer, célèbre dam 
le mcmde entier .(i 100 km de Londres) et notre 'école 
d’anglais tout fimj cfl& br e dm» les mEtncs bâtiments.- 
25%DE REDUCTION pr les s^j. de 90 jours et pim 
(y compris cours niée, pour les examens de Cambridge). 

REGENCY SCHOOL OF ENGLISH ’ 

Ramsgate-cn-Sea, Kent (Angleterre). TEL- 843-59-12-12 
Tflcx 96454 ou M“ Bouiflon, 4, roe dcla PcrsévérâncCv 
Eanbonoc-95- Ta : (3) 959-26-33 ■ (sohfe). 

LE FRANÇAIS OU L’ANGLAIS EN FRANCE 
REGENCY LANGUES 
116, av. des Chanms-Bysées, 75008 PARIS. 

TÉL : (1) 563-17-27 -Télex ISO BUR 641605. 

REGENCY SCHOOL OF ENGLISH & FRENCH 
118-1 19, palais de la Scala, Monaca 
TS.: (93) 50-49-00 -Télex 4 69 870 11$. 


Part, vend camping-car + ae- 
cassohas Marcadai Diesel 206. 
90 OOO km, poswbiTité v«wajta 
udütrâra. Prix i 42-000 F * dé- 
battra. Tél. : 017-72-91. 


automobiles 

ventes 


do8à 11 C.V. 


A vendra Lada Niva 4x4, cou- 
leur verra, attri. caravane. 
30 000 km. Parfait état. Pnx 
38.600 F A débattra. 

TéL 304-48-97 après 19 h. 
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REPERES 


Dollar : 8,0480 F 


La reprise du dollar sur les marchés des changes en début de 
semaine, stoppée, lundi 7 octobre, par les interventions des 
banques centrales, a repris, mercredi 9 octobre, sous l'effet d'une 
demande assez forte. Les cours du * billet vert » sont passés, de 
2 DM à 2,6550 DM, de 8,07 F à près de 8,10 Fet de 214 yens à 
217 yens. Toutefois ta Banque fédérale d'Allemagne, d'autres 
banques centrales européennes et, surtout, b Banque du Japon 
sont, à nouveau, intervenues pou* enrayer le mouvement de 
hausse. Non sans succès, puisqu’on fin de matinée le dollar 
s'échangeait contre 2,6450 DM, 21 5,50 yens et 8,0480 F. 


LA RÉUNION DU FONDS MONÉTAIRE INTERNATIONAL 

L'attitude à l'égard du Mexique servira de test 
au changement de la politique américaine 


De notre envoyé spécial 


Sécheresse : la FNSEA et le 
CNJA rejettent le plan 
gouvernemental 


Rien ne va plus entre te gouvernement et les organisations 
paysannes à propos de l'indemnisation des agriculteurs victimes de 
la sécheresse qui sévit dans le sud de la France. Venus au ministère 
pour prendre connaissance du dispositif, les dirigeants agricoles ont 
c cbqué la porte a, le 8 octobre. C'est s un dispositif qui sera 
inopérant sur le terrains, a déclaré M. Raymond Lacombe, 
secrétaire général de la Fédération nationale des syndicats 
d’exploitants agricoles (FNSEA), au terme d'une rencontre avec 
M. Guy Raffi, directeur du cabinet du ministre, c Ces mesures ne 
sont pas du tout è la hauteur de la situation s, a observé, de son 
côté, M. Michel Teyssedou, président du Centre national dès jeunes 
agriculteurs (CNJA). c C'est un échec total. Les négociations sont 
rompues s, a ajouté M. Lacombe, «fui exige le versement de la 
prime forfaitaire de 500 F par tête de bétail demandée par la 
FNSEA, c Très déçues », les deux principales organisations 
paysannes, qui vont réunir leurs instances dirigeantes, n'exduent 
pas d’organiser des manifestation s. Le ministre de l'agricuitiae, qui 
rejette le principe d’une telle prime, avait proposé dimanche l'octroi 
de prêts, l'étalement des cotisations sociales et diverses autres 
masures d'aide aux agriculteurs sinistrés du centre et du sud-ouest 
de la France. 


• Le création du sommet mter- 
■atioaal de Lttrevifl*. - Sous le s 
auspices de l’Association mondiale 
de prospective sociale (AMPS), 
dont le secrétaire général est 
M. Albert Tévocdjré, sera organisé 
chaque année, i compter de 1986, 
en sommet international à Libre- 
ville. 11 réunira des hommes d’État, 
des personnalités scientifiques, des 
opérateurs économiques, des repré- 
sentants syndicaux. Son but sera 
d’échanger des idées et des expé- 


riences afin de soumettre des projets 
aux gouvernements et institutions 
internationales. 


Séonl. — Comme prévu, 
M. James Baker, secrétaire améri- 
cain au Trésor, a annoncé sa straté- 
gie de la dette, qui est un .« pro- 
gramme pour une croissance 
soutenue »en trois points ; ]) Adop- 
tion par tes pays débiteurs de politi- 
ques macro-économiques visant an 
rétablissement des grands équili- 
bres, à la réforme de leurs structures 
et è la réduction de l'inflation ; 
2) Confirmation du -rôle central» 
joué par le FMI en étroite collabora- 
tion avec la Banque mondiale et les 
autres banques régionales de déve- 
loppement ; 3) Prêts accrus des ban- 
ques privées. 

M. Baker aimerait que ces der- 
nières souscrivent un engagement à 
cet effet Les chiffres cités par le se- 
crétaire au Trésor sont plutôt infé- 
rieurs à ceux qui avaient été révélés 
è la presse au cours des jours précé- 
dents. D a évalué & 20 milliards de 
dollars le montant des crédits sup- 
plémentaires qu’il voudrait voir ac- 
cordés par les banques pendant tes 
trois années & venir aux pays les plus 
endettés. 

Mais, a dit M. Baker, il n’y a au- 
cune dance de voir les banque» prê- 
ter si les citoyens des pays emprun- 
teurs continuent à exporter leur 
capital, montrant ainsi à la Banque 
mondiale et aux banques régionales 
de développement (en premier lieu, 
la Banque mteraméricame de déve- 
loppement) le peu de confiance 
qu us ont eux-mêmes dans leur pro- 
pre pays. B demande que ces ban- 
ques augmentent d’environ 50 % la 
part veraée de leurs crédita par rap- 
port aux 6 milliards qu’elles prêtent 
actuellement par an. 


Si M. Baker est opposé à une aug- 
tentation immédiate du capital de 


Cette initiative a pu prendre 
corps grâce â une subvention d’un 
million de dollars versée par le 
Gabon h l'AMPS. Une partie de 
cette somme permettra également 
d’instituer un Fonds international de 
recherche contre la faim et de finan- 
cer un Grand Prix de prospective 
sociale. 


mentation immédiate du capital de 
la Banque, Q a déclaré que les Etats- 
Unis seront prêts à donner leur ac- 
cord s’il s'avère que cet accroisse- 
ment est nécessaire pour permettre 
i la Banque de faire face i l’aug- 
mentation attendue de ses activités. 


Nul doute que cet engagement aura 
fait beaucoup pour détendre l’atmo- 


fait beaucoup pour d 
sphère en faveur d 


sphère en faveur des Etats-Unis, 
comme on a pu le voir an sein du co- 
mité de développement (organe po- 
litique conjoint de la Banque et do 



FMI, ayant à peu près la même 
composition que lie comité intéri- 
maire). 

Les trois objectifs proposés par 
M. Pierre Bérégovoy rejoignent 
ceux de M. Baker : accélérer la 
croissance, Soigner le spectre du 
protectionnisme et créer les coadi- 
tions d’iUl np timjil- 


anrait peut-être été moins 
prom p te. Ce que l’on sait moins, 
c’est qu’il fut convenu, & l’échelon 
politico-militaire le plus élevé, que, 
coûte que coûte, la politique 
« d’ajustement » mexicaine devait 
réussir, en tout cas donner les appa- 
rences du succès. Outre des crédits, 
il fut décidé à Washington d’accor- 


La Banque mondiale peut-elle accroître 
ses prêts sans augmenter son capital ? 


Le ministre français de Fécono- 
mie a choisi de rappeler « sans 
triomphalisme », mais sur le ton 
d’une juste satisfaction, que la 
France avait toujours soutenu que 
les taux de change fixés par le mar^ 
ché ne correspondaient pas «aux 
réalités fondamentales », ce qui a 
été reconnu par ira Etats-Unis le 
22 septembre. Ion de la réunion des 
cinq ministres des finances à New- 
York, réunion dont M. Baker s’est 
félicité dans son discours à l’assem- 
blée générale. 

Pour donner une certaine crédibi- 
lité aux déclarations américaines, il 
faut qu’elles soient, dans l'avenir 
proche, sonnes de quelque effet. Il y 
a fort à parier que le premier test 
sera le Mexique. 

Comme le pensent ici M. Bérégo- 
voy et plusieurs observateurs, les dé- 
marches entreprises dès te dârat de 
l'été par ce pays à Washington ont 
joué un rôle sans doute déterminant 
dans l'initiative prise par M. Baker. 
Les dégâts causés par le tremble^ 
ment de terre ne font qu’ajouter un 
élément d’urgence à une situation 
qui préoccupe au plus haut point, 
depuis plusieurs mois déjà, le Fonds 
monétaire, F administration Reagan 
et les banques américaines. Cest 
que le Mexique occupe, dans cette 
immense affaire de l'endettement, 
une place particulière. 

D’abord c’est le moratoire décidé 
en août 1982 par le prédécesseur de 
Factuel président Miguel de Ja Ma- 
drid, M. Lopez Portmo, qui a mani- 
festé an grand jour l’existence de la 
crise, Cciie-ci se fût-elle ouverte 
dans un autre pays, moins proche 
géographiquement des Etats-Unis et 
de la zone tellement sensible de 
F Amérique centrale, que la riposte 


der une aide sans doute encore pins 
dédrive au Mexique par la consigne 
donnée anx services de contrôle 
frontalier de fermer les yeux, encore 
plus si l'on pent dire que par le. 
passé, sur les entrées clandestines de 
travailleurs- mexicains sur te terri- 
toire des Etats-Unis. * 

Triple avantage pour tes autorités 
mexicaines : Ira jeunes expatriés 
font autant de chômeurs et de révo- 
hitidnnaires en puissance en moins 
an Mexique et, par deux voies diffé- 
rentes, us apportent de précieuses 
recettes en dollars à la balance des 
paiements de leurs pays. Comme cra 
émigrés continuent kde de leurs 
lieux d’origine de consommer 
« mexicain », Ils stimulent tes expor- 
tations de produits de consommation 
« made in Mexico » vers les Etats- 
Unis. En outre, ils rapatrient une 
partie de leurs salaires. 

Jusqu’au début de cette année; 
M. Jacques de Larosière, directeur 
général du Fonds monétaire, ne 
_ manquait pas nne occasion de citer - 
en exemple 1e Mexique, ouï est ef- 
fectivement parvenu k dégager un 
très important excédent de sa bâ- 


che decrédit, tout en avertissant les 
banques commerciales de se moo- 
•trer prudentes. C’est le conseil in- 
verse qu’on leur dorme nnjoimFbni. 
mais te «modèle» rat quélqne peu 

défraîchi. 

Parmi tes préoccupations des mi- 
nistres' des finances européens, 3 en 
est une & laquelle plusieurs d’entre 
eux ont, nu cours des dernières 
douze heures, fait expressément aî- 
hssioa. '«// faut absolument que le 
crédit excellent dont jouit la Ban. 
que mondiale sur les marchés soit 
préservé », a déclaré M_ Bérégo v o y . 
Ce souci a été exprimé en trames ■ 
très précis par. M. Homo Rnding, 
ministre des finances des Pays-Bas. 
On comprend mal, a-t-il dit en 
substance, comment M. Baker peut 
poser comme condition â une aug- 
mentation dn capital de 1a Banque 
mondiale Je maintien de ht quantf 
de ses créances, alors qu’il est cer- 


lance des paiements (plus de 11 mil- 
liards de dollars) , égal et même su- 
périeur, ce qui est aussi le cas do 
Brésil, â la charge d’intérêts. Cepen- 
dant, le Mexique est loin d’avoir ob- 
tenu, en ce qui concerne l'assainisse- 
ment de ses affaires intérieures 
(diminution des déficits publics, in- 
flation), les résultats qu'espérait le 
FMI. La demande de raédits nou- 
veaux — environ 2 milliards de dol- 


cotnme le hn demande te même 
M. Baker, la qualité de son bilan 
aura a en souffrir si son.capûaf n’est 
pas accru simultanément. 

. . Quant à l’idée è laquelle te prési- 
dent de la Banque mondiale, 
M. Ctensen, afaitnne discrète aOu- 
sâon, à savoir une éventuelle raten- 
sion de la garantie offerte par cette 
institution anx banques qui finan- 
cent, de concert avec elle, certaines 
opérations, le moins qu’on paisse 
dire est qu’elle ne r en co ntr e pas 
d'enthousiasme dn côté des Trésors 
européens. La mise en jen de cette 
garantie met en effet indirectement 
en cause tes actionsâires de la Ban- 
que mondiale qui ne sont autres que 
tes Etats membres. 


PAULFABRA. 


lais — fai ter fl y a quelques semaines 
par le ministre des finances. 


suspendre le versement d’une Han- 


te Des étnfirats rnrfimi assi- 
gnés à résidence. - Les autorités 
sud-coréennes ont assigné à rési- 
dence les responsables du Mouve- 
ment du peuple uni pour la démo- 
cratie et nmifïcatiaa, ainsi que des 
étudiants contestataires, pour tes 
empêcher de manifester co n tre la 
réunion du Fonds monétaire interna- 
tional et de la Banque mondiale, 
affirme une dépêche dé l'agence 
VPL Par ailleurs; sept cents étu- 
diants ont manifesté sur leur 
campai contre dette réunion. 
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L’avenir de l’inox, nous le construisons. Avec toute la - 
-maîtrise des techniques et des procédés que nous donne notre 
expérience. Nous savons faire des produits réputés diffi c ile s , y 
adaptés à des impératifs techniques et économiques. D n’y a pas 
un, mais des inoxydables. - ' 

Pour extraire le pétrole de demain, les forages de plus en :■ 
plus profonds feront appel à des aciers inoxydables résistant Ü . 
une agressivité accrue. Ces aciers, nous les avons mis au point 
avec des fabricants de tubes. + 

Pour les pots d’échappement, il faut un acier quen’altèrent 
ni l’acidité des gaz, ni le sel des routes, ni les hautes températu- 
res : cet acier, nous le fabriquons et nous en expédions chaque - • 
jour dans toute l’Europe. Demain, nous en livrerons plus ^en- 
core pour les nouveaux pots d’échappement antipbÙutfoti.' 

L’inoxydable est ün produit d’avenir. Être à ÀriÊflt ! 

la pointe de cet avenir, nous en avons la volontés * 
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ÉCHANGES INTERNATIONAUX 

jjS EXPORTATIONS TECHNOLOGIQUES vers L'EST 


Pas d'accord au COCOM 


év ^ CT te détournement à dés fins 
nubtanes de tednotagîa enfles 
veaàaeB aux pays de l’Est, s*est 

réuni le mardi 8 octobre à Parte en 
présence de M. Richard Perle, 
secrétaire adjoint américain & la 
défense. Comme toujours ah vfKn* 
les participants - le COCOM réunit 
soit les membres de 
FOTAN moi wb l'Islande mate avec 
te Japon - ont affirmé « avoir 
débattu des mesures permettait 
d améliorer les bases techniques dès 
contrôles ». Une manière de dire 
qu’il -n’y a pas eu cTaccard et que 
I ou n'a pas parié des listes de maté- 
riels soumis a embargo. 

Les alliés des Américains, anx- 
quds veut se joindre prochainement 
1 Espagne; qui a décidé en septem- 
bre cfadbérer au COCOM, sont 
soumis depuis plusieurs années à 
une intense pression de Washington 
pour que sort renforcé le contrée 
des exportations technologiques vers 
l’Est. Le 18 septembre dernier, le 
secrétaire américain à la défense, 
M. Caspar Wemberger, estimait 
encore que les pays occidentaux sub- 
ventionnaient « le renforcement de 
la puissance militaire 
par leurs exportations tecl 
ques, légales ou illégales. 

Aussi M. Perle milite-t-il depuis 
plusieurs mois pour tm renforcement 
des moyens du COCOM dont le 
budget n’atteint, actuellement que 
1 million de dollars. H n’a apparem- 
ment toujours pas obtenu satisfac- 
tion. 

Un contrôle plus étroit des expor- 
tations technologiques passe aussi 
par une révision pins fréquente des 
listes de produits sons embargo. 
Celles-ci étaient revues auparavant 
tous les trois ans. Devant le dévelop- 
pement rapide des échanges de pro- 


ltetes de produits sous embargo. 

Enfin les « qtnnze> devaient dte* 
ch ter do traitement de la -Chine. Ce 
paysest jusqu'à présent dans le lot 
commun des pays de l’Est avec les 
eept membres du pacte de Varaovic, 
k Vietnam, la Corée da Nord et 
F Albanie. H s'agirait de lui donner 
on statut particulier, plus favorable, 
notamment pour ks exportations 
fFarmcs et de technologie nucléaire 
civile. Les entreprises françaises et 
notamment la SESA, filiale de là 
COE, a tt e n den t avec impatience un 
tel assouplissement. 


• L’Assemblée natlorcW ratifie 
les a cc ord s de Lomé - L'Assem- 
blée nationale a unanimement 
a ppr ou v é, le mardi 8 octobre, la rati- 
fication de la Con venti on dite de 
Lomé 1H, qui va régir les rapports 
entre FEnropedn Marché com mu n 
et soixante-six pays d’Afrique, des 
Caraïbes et dû. Paofîque. 


RECTIFICATIF. - Dans le 
repère sur la baisse da prix du gaz 
do me stique paru «fan» le Monde du 
9 -octobre, noos indiquions que le 
nombre d’usagers domestiques était 
de 1300. Ce chiffre correspondait 
bien évide m ment aux plus gros 
abonnés industriels. Les abonnés 
domestiques sont de l’ordre de 
8£ milli ons.- -, 

• RECTIFICATIF. -Dans l'ar- 
ticle sur la fSte de FO (le Monde do 
8 octobre)* une er re ur s'est glissée à 
propos de l’évaluation du nombre 
des visiteurs les 5 et 6 octobre sur la 
pelouse de RenSSy^ à Vincetmes: se- 
lon ks organisateurs, il y 4 eu deux 
cent mütei visiteurs en denx jours (et 
non Vingt m3te~.). . . 


SOCIAL 


La grève avec occupation se poursuit 
à l'usine Renault du Mans 


Commencée le 8 octobre, la grève avec 
occupation continue à l’usine P«*»^i*i» du 
Mus à rappel de la CGT et de teCTDT- 
Mercredi 300 à 400 persomres fate r d hent 
Faccès de fnsfiae. A CKon un débrayage de 
21a été stûri par 7 % des effectifs du 
mette. A B&Bascoart, des dSbtrayages se sont 
prod ato Ans deux atrifers et un meeting 
CGT a réuni 1 200 salariés. Les 
reveadkatioas des grévi stes du Mau» portent 
notamment are la réduction de la prime de 
décembre (ramenée, pour tes sabrées les pins 


bas, à 200 F u Ben de 370 F). Compte tenu 
du UHÜatka de PaOocstian de fin d'année, la 
perte doit être de 129 F pour un 
professionnel débutant, de 318 F pour tm 
professionnel ayant <fix ans éTaackmetE, de 
980 F porc un cadre débutant. Déjà b intime 
de septembre avait été réduite de 350 F à 
150 F porc le salaire le plus bas. 


Ce sont les mêmes rrvcncKnirioTifi qui 
ont été exprimées par les syndicats u cours 
de b réuteou des délégués centraux avec h 


direction de la Régie, le mardi mafia. 
Ceux-ci ont notamment protesté contre 
l'insuffisance de r augmentation des salaires 
cette aimée (0^5 % en février et 1 % en mai). 
Une rémrioa sur b politique salariale est 
prévue 1e 19 novembre. 

En revanche, b direction a annoncé qne 
l’objectif des 12 000 départs serait 
rntisemMablement attetet à la fia de 1985 
grâce aux départs en préretraite, an retour 
d'immigrés dus le pays d’origine et aux 
départs volontaires. 


De notre correspondant 


Le Mans. — L’ usine Renault du 
Mans a pris depuis mardi matin 
8 octobre son visage des jours de 
adiré : partes fermées, piquets de 
grève aux entrées des usines, 
occupation des ateliers, mise en 
place de tentes et de braseros pour 
passer la nnit_ Mardi, ce qui ne 
devait être qn’nn meeting de 
protestation contre la détérioration 
au pouvoir «fâchât à la Régie a 
débouché sur une grive 
• üKmit éo >- 

Rien ne laissait pourtant penser 
que ce débrayage donnerait 
naiMMti c« à un mouvement dur. 


Après tout. Farine dn Mans avait 
obtenu quelques garanties sur le 
plan de remploi. Le personnel de 
Farine de tracteurs, par exemple, 
ne sera pas rattaché à la nouvelle 
filiale Renault-Agriculture, main 
restera dans le giron de la Régie, 
ce qui hn assure, en cas «Fà-coups, 
d'être repris au sein des troupes de 
la grande sœur automobile. La 
direction de Wammlt venait mime 


TRANSPORTS 


UN LIVRÉ DU PRÉSIDENT DE LA RATP 

Manager et communiste 


Cehû qui attra per a Claude Quhr 
an piège de ses propres coufndio- 
tions n’est pas ne, car le président 
communiste de b RATP est, sans 
conteste, maître è* dialectique.. 
Claude Quin ne re fait pu faute de 
prôner le développement des trans- 
ports parisiens et, donc, de faire le 
siège de ses autorités de tutelle pour 
obtenir quatre cents créations 
d'emplois en 1986. Mais le gestion-, 
nairc attend de ses agents une pro- 
ductivité accrue et propose d’aug- 
menter le prix du ticket de métro de 
deux points de plus que le taux de 
l'inflation. Contradictoires, ce 
Claude qui régale et ce Claude qui 
compte? Pas le moins du mande 
pour celui qui accepte de cheminer 
en sa compagnie, crayon à la main, 
tout au long des deux cent c in quante 
pages du Mêlez-vous de vos 
affaires, qu’il publie chez Jean- 
Claude Lattis et dont le sous-titre 
pourrait être : Manager et commu- 
niste 

Son public? Tous ceux qui se sen- 
tent concernés par ce qui se passe 
l'entreprise ; ceux qui ne sépar 
rent pas l'univers social da monde 
économique ; ceux qui ne » rési- 
gnent pas à a b ando n ner b gestion 
aux spécialistes. 

Son propos ? Démontrer qu’il n*y 
a pas que Tarée, Bcsse et Pé berean .. 
dans le monde de la bonne entre- 
prise et que 1e capitalisme dev ra 
compter encore avec tes commu- 
nistes, n’en déplaise à la vague libé- 
rale actuelle. Une définition fleurant 
bon le marxisme pour fixer les 


• Retour à b normale sur la 
Egnè 8 du métra. - Les agente de 
conduite de la Egnè de métro n° 8 
(Balard-Créteil) ont décidé de sus- 
pendre, le 8 octobre, IcsdSîrayages 
qu’ils pratiquaient depuis un mois. 
Ces arrêts de travail étaient des- 
tinés, selon la CGT, à empêcher te. 
RATP d'affecter cinq d'entre eux 
sur te ligne n° 5 en raison de te dimi- 
nution du trafic. Le personnel doit 
se prononcer sur la solution 
moyerue acceptée par te direction et 
par la CGT. Elle consiste à transfé- 
rer trois conducteurs dans les effeo-. 
tifs de réserve de la Egnè ff" 8. 


• irc b fa nta sur b ligne B tet 
bf.il — La police est intervenue, le 
8 octobre au soir, pour dégager un 
poste ds man ne mire de la RATP de 
la station Denfert-Rochereao 

occupé par des usagers en colère. 
Ceux-ci étaient exaspérés par les 
perturbations provoquées sur la 
ligne B du RER (ligne de Sceaux) 
par les arrêts de travail des conduc- 
teurs qui demandent à bénéficier, 
entre deux temps de conduite, d’une 
augmentation de b durée de. la 
pause. La CGT a trouvé-a une oocar 
skm de partir en guerre contre Je 
plan * Ampère » de la RATP des- 
tiné à améliorer 1a productivité. de 
ses agents. ... 


idées ; •Bien gér er , c'est faire en 
sorte que Tindividu ne soit plus uti- 
lisé pour la production dès choses, 
mais que la production des choses 
serve la création continue de 
Thommepar lu i mi me. »" • 

L’homme pour alpha et 
« Une gestion nouvelle suppose 
éTabàrd une pratique du dialogue 
sur Ut base d'une direction concertée 
par objectif. Chez Renault, on ne 
discute pas la stratégie del’ entre- 
prise. A la RATP, si et avec tout le 
monde .*■ l'encadrement, les syndi- 
cats et' Tautorité de tutelle Notre 
conseil d'administration a ratifié un 
plan de cinq ans de 1984 à 1989. 
Les directions opérationnelles affi- 
nent ce plan entranches annuelles, 
et Je les incite à en faire descendre 
le détail dans tes services, car cha- 
que unité de travail doit posséder 
ses propres objectifs. Savoir où l’on 
va est efficace et rassurant. Pour les 
cadres, ce n'est plus l'obligation de 
Tordre qui descend et du conque 
rendu qui remonte. » 

Claude Quin croit à te valeur 
ajoutée par opposition au profit. 
■m Le profit est un concept pauvre. 
Pour le réaliser, il suffit de dégager 
un résultat positif dans le bas d’tôt 
bilan par n'importe quel [ moyen, y 
compris par la spé culatio n sur te 
dollar. Cest le Jeu de l'argent pour 
hâ-méme. On ne voit qu’une étoile 
et l’on oublie la voie lactée I La 
valeur ajoutée, elle, est la création 
de richesses réelles et sociales. 
L’entreprise doit dégager un solde 
positif entre sa production et ses 
consommations intermédiaires. 
Cela suppose le bon usage des 
hommes et des matériels. L'intéres- 
sant est. ensuite, de débattre de 
T affectation de cette valeur ajou- 
tée : investissements, de nouveaux 
emplois ou des hausses de salaires 
Voilà un débat très sain que te pro- 
fit ne permet pas En caricaturant, 
je dirai que, pour le secteur privé, 
seule compte la ligne finale du 
compte de résultat, alors que. pour 
Tentreprîse publique, c’est la com- 
position du bilan qui prime. » 

<Ptf fodUogue».» 

Dans ce bouquet de roses, les 
observateurs S’empresseront d’aller 
chercher les épines pour voir com- 
ment Claude Quin s'en débrouille. 
D’abord, a y a celte da syndicats, 
qui se moquent bien des objecti f s et 
des entre Balard et Créteil . 

(ligne 8) lorsqu'ils défendent bec et 
ongles le train-train de leurs 
horaires. « Par le dialogue, an 
arrive peu à peu à faire évoluer les 
idées La mentalité syndicale classi- 
que est réservée, fl lui faut devenir 
participante, ce qui ne veut pas dire 
cogestionnaire J’ai dit mm au syn- 
dicat qui voulait siéger dans la com- 
mission chargée de négocier le net- 
toyage A chacun safonction. » 


Deuxième épine : te productivité. 
- En France, on ne volt que la pro- 
ductivité du travail. Quand on 
constate que 80 % des dépenses de 
Renault sont imputables au maté- 
riel et aux frais financiers, on saisit 
mieux que la diminution des effec- 
tifs n'est pas la panacée D'autre 
part, il se pratique un jeu du misti- 
gri qui consiste à reporter sur ta 
collectivité des coûts qui incombent 
à l'entreprise Lorsqu'un chef 
d’ en tr ep rise licencie cent salariés, il 
accroît sa productivité en les faisant 
supporter par la collectivité et par 
. les autres entreprises. Pour mieux 
cerner la productivité, il faut pren- 
dre en ample les facteurs internes 
et externes à l’entreprise. Ainsi, le 
fait que quatre millions de salariés 
soient amenés, chaque jour à 
T heure, au travail accroît la pro- 
ductivité da entreprises qui doivent 
restituer à la RATP, sous forme du 
versement-transport, une partie de 
cet avantage. » 

Noos voilà knn d’une certaine 
démagogie qui poussait, avant 1981, 
tes conseils généraux ternis par le 
PC à refuser de payer leur quote- 
part à 1a RATP, et loin des hurle- 
ments poussés par les élus commu- 
nistes lors des hausses de tarifs des 
transports! « Nous n'avions pas 
assez approfondi l'aspect économi- 
que da choses. Depuis 1981. nom 
parti a travaillé la gestion et l'entre- 
prise. J’ai expliqué aux collectivités 
locala que le refus de payer provo- 
quait le versement de frais finan- 
ciers aux banques. Aujourd’hui, 
elles acquittent leur dû. Mais on ne 
peut opposer gestion et développe- 
ment. sous peine d'entrer dans le 
dan da liquidateurs. Si c’est ça,, 
bonsoir I Ce n’est pas pour mot Le 
drame est qu'on semble revenu aux 
bonnes visâtes méthodes qui enclen- 
chent une spirale descendante. Je 
prétends qu’on peut inverser la spi- 
rale vers le haut. Dans le quartier 
Championne t, à Paris, un atelier de 
réparation des bus était promis à 
-une mort latte parce que ceux-ci 
sont de plus en plus solides. Plutôt 
que le fermer parce que le plan de 
charge était insuffisant, nous y 
avons rapatrié des travaux divers et 
même tus activités de coo p ération 
avec des fabricards de matériel La 
productivité a été accrue. Les effec- 
tifs sont en hausse et la durée du 
travail réduite. L’avenir est 
assuré. » 

CQFD. - Et C l a u de Quin est 
à améliorer la dém ons tra tion 

au moins jusqu'en 1987, date à 

laquelle son mandat de président 
sera soumis à renouvellement. Majo- 
rité de droite ou pas. il continuera 
son combat-débat • pour changer la 
gestion ». 

ALAJNFAUJAS. 

* Mêlerions de vos affaires, de 
Claude Quia. Ed. J.-C. Lattis». 
250 pages, 89 F. 


d’annoncer que le comité 
d'entreprise extraordinaire, oà l’on 
devait évoquer les sureffectifs, 
était annulé : 1e jeu des départs 
naturels et des départs volontaires 
avait suffi pour que Fou n’ait plus 
à parler de sureffectif au Mass. 

Rerie que la grogne à te Régie 
avait aussi gagné Le Mans. Mardi 
matin, le meeting CGT-CFDT 
avait rassemblé pris de 1a moitié 
des équipes en poste à cette 
heure-là. La volonté des arts et des 
autres était affirmée : - Nous 


sommes là pour que la direction 
se mette à table ». La table : celle 
de 1a négociation sur les salaires. 
> Plus IJ % d'augmentation sur 
dix mois, on n'a jamais vu ça chez 
Renault. Il nous manque 
200 francs par mois. Le montant 
de la prime de décembre n’est pas 
encore connu : c'est aussi une 
menace sur la réalité de son 
versement. Sa suppression 
représenterait une nouvelle perte 
de 900 francs ». précisait 
M. Jean-Pierre Boustouller, 
secrétaire de la CGT. avant 


LES NÉGOCIATIONS SUR L'ASSURANCE-CHOMAGE 

U CEI veut «eapêeteri le CNPF et les astres spficats 
de csiper a accord hnteu» 


Dans le femOeton UNEDIC, une 
seule certitude pour le cinquième 
épisode, programmé ce mercredi 
9 octobre, à partir de 17 heures : 
tout» les délégations, patronales et 
syndicales, y compris là CGT, figu- 
raient au générique. A quelques 
heures de 1a reprise des négociations 
sur l’assurancôchômage, ajournées 
à te suite d’un incident opposant te 
CGT au CNPF (le Monde des 2 et 
3 octobre), le sui 


demeurait entier. Phiriems scénario 
étaient possibles, ayant chacun da 
conséquences différentes sur l'avenir 
de la politique contractuelle comme 
sur le sort réservé aux chômeurs 
mdemoaés 

Quelles étaient tes hypothèses à 
l' ouv ert ure de te réunion? Hypo- 
thèse douce : chacun temporise. Du 
CNPF aux organisations syndicales, 
.personne ne demande de «garan- 
tira» à la CGT et tout rentre dans 
l'ordre. Un seul rappel des règles 
arf mises pour une discussion suffi- 


La méthode a déjà été employée par 
le passé, les organisations syndicales 
négociant alors de fait à quatre 
(CFDT, FO. CFTC et CGC) et 
pouvant même conclure un accord. 
Au risque d’être désavoués par la 
CGT qui déploiera, alors, une cam- 
pagne d'opinion. 

• Mieux vaut qu'ils soient pré- 
sents qu'absents, même s’ils se mar- 
ginalisent », explique-t-on au CNPF 
dans one formule qui n'est pas très 
éloignée du sentiment d’autres négo- 
ciateur syndicaux. « On accepterait 
de négocier à quatre si la CGT 
s’exclut d’etie-mènte ou si elle se 
maintient dans une position de blo- 
cage manifeste ». imag ine par exem- 
ple M. Jean-Louis Mandinand 
(CGC).. 

L’incident dn l*r octobre n'était 
pas une péripétie. Il restera comme 
un temps fort. 

ALAIN LEBAUBE. 


d'appeler à la grève inimi t ée. » Ou 
nous subissons, ou nous 
réagissons. » Ce qui provoquait 
cette réaction de la CFDT : - La 
grève, oui. mais de vingt-quatre 
heures reconductibles. Le vote, oui, 
mais à bulletin secret. » Sur les 
2 246 votants, 1 385 décidaient 
d'arrêter les machines. 
L 'après-midi, la décision des 
premiers était confortée par 
900 ouvriers sur les 1 500 de 
l’équipe du soir. • Le pourcentage 
des grévistes ne représente qu’un 
tiers des effectifs totaux », 
conteste pourtant la direction. 

La contre-attaque, 1a direction a 
choisi de 1a conduire en s'adressant 
directement au personnel. Une 
lettre est arrivée ce mercredi matin 
dans les foyers, oû sont précisées 
Ira mesures salariales prévues pour 
la fin de l’année : » Prime de 
décembre de 200 francs 
hiérarchisée au coefficient 100 
avec un minimum de 500 francs 
pour le personnel à temps plein 
ayant travaillé normalement, ainsi 
qu’une allocation de fin d’année de 
957 francs hiérarchisée au 
coefficient 100. Ces mesures, bien 
qu’inférieures aux montants de 
l’an dernier, pour ce qui est de la 
prime, représentent un maximum 
au-dessus duquel la direction 
générale ne peut aller. » 

Pour bien mesurer la portée de 
ces mesures, il faut préciser que le 
coefficient minimal à l’usine du 
Mans est de 165, ce qui 
représente, pour un P 1, avec 
quinze ans d’ancienneté, - 
1 801 francs nets. 

ALAIN MACHEFER. 


mit, le bût étant alors de « faciliter 
la déeongestion », rnmm* on le dit 
rue Pierre-1 *-de-Scrbic, au siège du 
patronat. Tirés des organisations 
syndicales (te CFTC, la CGC et la 
CFDT) préféraient à l'évidence 
cette formule, qui permettrait 
d’aborder, enfin, le vrai sujet de ces 
rencontres. •Il faut que cet incident 
sait dos au plus rite ». estime, par 
exemple, M. Alain Drieu (CFTC). 

Hypothèse médiane (la plus pro- 
bable) : on vérifie la bonne volonté 
des partenaires. M- Yvon Chotard 
s’exprime haut et clair pour pouvoir 
juger des réactions et, donc, calculer 
sa marge de manœuvre face à un 
camp syndical divisé. Le «savon» 
dure deux heures, et on regarde ce 
qui se passe. « Chacun réagira indi- 
viduellement », déclare-t-on à Forée 
o uvri è r e, où l’on re gr et te un peu 
qu’il n’y ait pas eu de •pré-accord ». 
à quatre (FO, CFDT, CFTC et 
CGC). * Nous refuserons tout 
préalable , d’oà qu’il vienne », 
i nsiste M. Jean-Marie Spaeth 
(CFDT), qui craint qne toute cette 
affaire — « ce barnum », a dit 
M. Maire - ne serve de prétexte à 
un échec, envisageable pour une 
partie du patronal comme de te 

Hypothèse conflictuelle, qui ne 
pouvait pas être totalement écartée : 
F incident échappe à ses acteurs 
directs. La délégation de te CGT, 
étoffée en nombre, ou renforcée par 
1a présence d'autres ténors, n'entend 
pas changer d’attitude et le dit fer- 
mement Si die n’enregistre pas les 
débats aime Fa assuré M. André 
Détectât, son responsable et mem- 
bre dn Parti socialiste, elle utilisera 
un « dispositif d’information directe 
des travailleurs » identique à celui 
qui avait été employé au cours de te 
dernière suit de négociation sur 1a 
flexibilité, eu décembre 1 984. 

Dès lors, le dérapage est possible. 
Un communique publié par le 
bureau confédéral, mardi soir, peut 
y préparer par sa fermeté. « Le 
patronat et tes autres organisations 
syndicales s’apprêtent à signer un 
accord honteux et à tout prix ». pré- 
vient te CGT, qui veut « les en 
empêcher ». La pression exercée 
aboutit à une colère du CNPF et, 
très certainement, de M. Antoine 
Faesch (FO), tonjours prompt à 
dénoncer ks provocations. 

Dans ce cas, deux variantes. La 
CGT ne participe plus aux négocia- 
tions et, totalement isolée, dénonce 
ceux qui capitulent devant le patro- 
nat et maltraitent tes chômeurs. Ce 
serait un tournant historique dans 


les rapports sociaux. De&xit 
sïbilité: 1a délégation cégétiste ne 
quitte pas la séance « mais n’accep- 
tera pas ce qui peut s’y produire ». 


RÉGIONS 


En Lorraine 


La prise en charge par l'Etat 
des dépenses sociales 
a bénéficié à plus de 1 000 entreprises 


De notre correspondant 


Metz. — La prise en charge par 
l’Etat des dépenses sociales affé- 
rentes aux nouveaux emplois créé s 
dans tes bassins lorrains tes plus for- 
tement touchés par la restructura- 
tion de la sidérurgie a permis eo 
quinze mois 1a création de 4 500 
postes de travail. Le coQt de cette 
mesure appelée « contribution 
exceptionnelle*, qui va être appli- 
quée aux zones les plus touchées dn 
Nord-Pas-de-Calais, est chiffré 
jusqu'à présent à 64 millions de 
francs. 

Le bilan de Fopération, jugé satis- 
faisant par M. Jacques Chérèque, 
préfet délégué chargé du redéplrée- 
. ment industriel, est pins que contre- 
balancé par le nombre des suppres- 
sions d'emplois (plus de 15 000). 
Présentée comme un ballon d’oxy- 
gène pour l’économie lorraine, la 
contribution exceptionnelle suscite 
deux questions essentielles. Les 
emplois créés l'auraient-Us été 
quand même sans ce dispositif? 
Combien en restera-t-ü trois ans plus 
tard, au moment oà expi r er a l’aide 
derEtat? 

Lancée an lendemain de 
l’annonce des décisions gouverne- 
mentales du 29 mars 1984 réajus- 
tant 1e plan acier, la contribution 
exceptionnelle vise à compenser le 
nombre des rédactions d'effectifs 
dans te sidérurgie. L’objectif n’a été 
que partiellement atteint. D’avril à 
octobre 1984. le volume des créa- 
tions d’emplois avait permis de 
contenir, à quelques unités près, 
celui des suppressions- Mais le résul- 
tat est, en fait, artificiel : Ira départs 
de sidérurgistes en préretraite ont 
été moins importants au cours des 
neuf premiers mois de l’année pas- 
sée, en raison de r&bsence d’une 
convention générale de protection 
sociale (CG PS). Dès lors que cette 
dernière, reconduite te 24 juillet 
1984, est entrée eu application après 
consultation des comités d’entre- 
prise des sociétés, le rythme des 


réductions de postes s’est accéléré. 
Le nombre de créations d’emplois de 
substitution n’a, quant à lui. pas évo- 
lué vers 1a hausse. L'écart se creuse 
alors que Ira directions d*Unimétal, 
de Sollac et d’Ascométal viennent 
de décider d'avancer d’un an les sup- 
pressions de postes an aottcées, 
l’application des plans sociaux 
devant être achevée en décembre 
1986 an lieu de fin 1987. 

Si 1a contribution exceptionnelle 
de l’Etat ne compense pas Ira effets 
de la restructuration de la sidérur- 
gie; elle renforce l’amorce d’une 
reconversion (1). Le cabinet de 
M. Chérèque estime qu'elle a 
permis de doubler le volume des 
créations d’emplois. Ces dernières 
étaient en chute libre depuis 1982. 
Le phénomène rat actuellement 
amorti même s’il n’est pas inversé. 
La quari-ioialilé des emplois ainsi 
créés Font été par des artisans et des 
PME de moins d'une trentaine de 
personnes, à raison de deux ou trois 
embauches par entreprise. Globale- 
ment, 1 008 sociétés bénéficient de 
la contribution exceptionnelle. 

L’objectif de M. Chérèque est 
d'atteindre en trois ans quelque 
10000 créations grâce à l’applica- 
tion de ce dispositif. Combien sub- 
sisteront le 1» janvier 1989, lorsque 
cessera cette aide de FEtat ? 

JEAN-LOUIS THIS. 


(1) La contribution exceptionnelle 
s’applique dans cent vingt-huit com- 
munes lorraines. Son champ d’applica- 
tion, volontairement réduit, ne couvre 
pas ressemble des pôles de conversion 
de te région- « Toute généralisation 
riderait la mesure de sa substance ». 
avait prévenu d'entrée de jeu M. Chérè- 
que. Deux critères ont prévalu. Le pre- 
mier concerne les cantons comptant pins 
de 800 sidérurgistes résidents et repré- 
sentant au minimum 10 % de la popula- 
tion active ; le second, les communes oà 
habitent plus de 100 sidérurgistes (8 % 
de la population active). La contribu- 
tion exceptionnelle est financée per le 
FIL (Fonds d'industrialisation de la 
Lorraine), doté de 500 millions de 
francs. 




Echec des négociations Fiat-Ford 


L'Europe affaiblie 


Si la fusion Fiai -Ford avait eu 
lieu, la face du mande automobile 
en aurait été changée. Mais l'opéra- 
tion n’aura pas lieu. Les directions 
du groupe italien et de la firme amé- 
ricaine l'ont annoncé le 8 octobre 
dans un communiqué commun. 
Apres l'exposé de toutes les bonnes 
raisons - concurrence mondiale et 
notamment asiatique, capacités de 
production excédentaires, nécessité 
d’économies d'échelle..., - qui 
auraient dû logiquement conduire & 
la fusion, les deux constructeurs n'en 
avouent pas moins être parvenus à la 
conclusion qu'une « joint ventura» 
(accord) entre Fiat Auto Spa et 
Ford of Europe ■ n’est pas réalisa- 
ble .. 

• Différence de culture managé- 
riale *. explique-t-on officiellement 
de part et d'autre. Qu'en termes élé- 
gants ces choses-là sont dites. Mais 
fallait-il vraiment un an pour s'en 
apercevoir ? Dès que les discussions 
en vue d'une possible fusion furent 
connues plus d'un observateur avait 
exprimé son scepticisme sur le rapy 
prochement de deux entités aussi 
différentes. La véritable pierre 
d’achoppement réside en fait dans le 
partage des responsabilités de direc- 
tion. Ford ne pesait que 11,7 % sur 
le marché européen contre 12,8 % 
pour Fiat. Mais comment imaginer 
que te numéro deux de ('automobile 
américaine allait céder le pas devant 
ritalien, quand bien même celui-ci 
se prévalait de son expérience dans 
les petites voitures et de sa connais- 
sance du marché européen ? Le 
conflit d'intérêts était insurmonta- 
ble, à la différence des autres obsta- 
cles rencontrés par les négociateurs. 
Car si certaines difficultés étaient 
réelles - notamment en matière de 
fiscalité oû les législations italienne, 
européenne et américaine avaient 
qoelque mal à se concilier. - elles 
auraient pu être résolues, reconnaît- 
on chez Fiat 

Reste maintenant à préparer 
l'avenir. Le groupe de Turin n’est 
pas inquiet. Il avait déjà programmé 
ses investissements : sur les trois pro- 
chaines années (1986 à 1988) Fiat a 


prévu de consacrer 6000 milliards 
de lires (27 milliards de francs) à 
l'automobile sur un programme de 
11 000 milliards de Tires pour 
l'ensemble du groupe. Et les ponts 
ne se sont pas rompus entre les deux 
constructeur}, qui affirment, dans 
leur communiqué, maintenir « des 
contacts pouvant déboucher sur 
d’autres programmes de coopéra- 
tion Le champ des possibilités est 
large, de la conception à la fabrica- 
tion d’organes automobiles com- 
muns. 

■ Nous avions envisagé la solu- 
tion maximaliste, sc justifie-t-on 
chez Fiat, mais nous pouvons envi- 
sager une coopération plus limi- 
tée. • Après un an de négociations 
infructueuses, le constructeur italien 
aurait-il acquis quelque humilité ? 11 
y a pourtant fort à parier que 
M. Agnelli. qui s’est fait depuis plu- 
sieurs années le chantre d’on regrou- 
pement automobile en Europe, 
s’abandonnera pas la partie de si tôt. 
11 est vrai que les faits prêchent en 
sa faveur : pendant que les Japonais 
et les Américains gagnent de 
l'argent dans l'automobile, les Euro- 
péens en général continuent à en 
perdre (même si Fiat est un contre 
exemple) et les surcapacités de pro- 
duction se concentrent principale- 
ment en Europe (de l'ordre de 
20 %). Pour concrétiser sa prophétie 
— • il n’y aura plus que quatre ou 
cinq constructeurs en Europe à 
l’horizon 1990 », — M. Agnelli 
s'entêtera-t-U à chercher un parte- 
naire? Ayant lui-même éliminé la 
possibilité d’un accord avec un japo- 
nais - « trop différent » - cl les 
autres constructeurs européens ne 
semblant pas pour l'heure, sur la 
même longueur d’onde que lui, faut- 
il imag iner que M. Agnelli ira frap- 
per à la porte d'un autre américain ? 
Au risque d'entamer un peu la crédi- 
bilité de son groupe et de replonger 
ses troupes dans un attentisme que 
certains, pendant les discussions 
avec Ford,' ont déjà déploré. 

CLAIRE BLANDIN. 
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Le groupe italien Montedison 
se retire de la pétrochimie 


Après deux ans d'interruption, les 
grandes manœuvres ont repris dans 

la chimie italienne. La firme mila- 
naise Montedison, numéro nu de la 
péninsule dans cette industrie 
(60 milliards de francs environ de 
chiffre d'affaires), a engagé des 
conversations avec le groupe d'Etat 
Eoicbem (filiale de l'ENI) en vue 
de revendre la plus grande partie des 
actifs qu'elle possède encore dans la 
chimie lourde. 

Les négociations portent sur le 
rachat des fabrications d'éthylène, 
de chlore, de soude caustique et de 
solvants chlorés que la Montedison 
possède sur le site de Porto- 
Marghera (près de Venise), mais 
aussi sur une partie des activités 


pétrochimiques encore exercées sur 
le site de Pnolo, i 


. en Sicile. Le prix de 
cession de ces différentes activités 
(11 milliar ds de francs de chiffre 
d'affaires) se situerait entre 500 et 
1 000 milliards de lires (2,3 et 
4,6 milliar ds de francs). 

Cette opération, à laquelle l’ENI 
est favorable, pourrait être achevée 
d’ici à la fin de l’année. Elle permet- 
trait à la compagnie pétrolière 
d’Etat de poursuivre la restructura- 
tion et la rationalisation de sa propre 


chimie et d’avoir aussi la haute main 
sur presque toutes les matières de 
base nécessaires à l’industrie chimi- 
que italienne. 

Les dirigeants de la Montedison 
estiment, de leur côté, que les pro- 
ductions concernées n’ont plus leur 
place dans le portefeuille du groupe, 
qui, depuis trois ans, s'efforce de se 
rêdéployer dans les secteurs stratégi- 
ques (chimie fine, spécialités, phar- 
macie; matières plastiques spéciales, 
polypropylene) . C’est en 1982 que 
M. Mario Schimbemi, président de 
la Montedison, soucieux de préparer 
l'avenir, avait sonné le retrait de la 
pétrochimie en revendant à l'ENI la 
majeure partie des intérêts du 
groupe dans la fabrication de Féthy- 
lène et du polyéthylène basse den- 
sité. A l’issue de ce nouveau dégage- 
ment, la Montedison ne possédera 
pratiquement plus rien dans la 
chimie lourde. 

Avec retard sur ses concurrents, 
la Montedison devrait, cette année, 
rentrer pour la première fois depuis 
dix ans dans Fèrê des bénéfices, dont 
le montant, dit-on dans les milieux 
financiers de Milan, pourrait être 
proche de 500 millions de francs. 


UN MOYEN D'ACCROITRE L'ACTIVITÉ DE LA BOURSE DE PARIS 


Le feu vert à la contrepartie 


Avec un peu plus d’un mois de 
retard, agents de change et ban- 
quiers ont officiellement mis un 
terme, le 3 octobre, aux querelles 
d'intérêts qui les opposaient sur la 
contrepartie, une des pièces essen- 
tielles de la modernisation de la 
Bourse de Paris encouragée par les 
pouvoirs publics. Cette technique. 


préconisée par le «rapport Tricot» 
üon financière, per- 


sur l’mtermédtation 
met à des intermédiaires opérant sur 
des valeurs mobilières a marché 
étroit de lui redonner une certaine 
fluidité. 

En fournissant, par exmple, le 
nombre de titres demandés par un 
acheteur, en attendant de trouver le 
vendeur de ces mêmes actions - et 
réciproquement — afin de créer 
l'équilibre et d'obtenir un cours. Ces 
opérations, qui s'effectuent pendant 
la séance, mais aussi en défions des 
heures normales d'ouverture de la 
Bourse, impriment un courant 
continu d'affaires. Traditionnelle- 
ment pratiquées sur les grandes 
places internationales, elles étaient 
autorisées à Paris depuis 1973. mais 
à la condition que les ordres passés 
expréssément pour le compte de la 
clientèle soient conclus durant la 
seule séance de Bourse et dans un 
laps de temps très court. Ces posi- 
tions étaient prises « en avance sur 
le marché ». L’innovation introduite 
à présent et qui vise à assurer la 
contrepartie pour favoriser le déve- 
loppement du marché consiste à 
autoriser les intermédiaires finan- 
ciers (agents de change, banques, 
établissements financiers...) à pren- 
dre des positions de contrepartie en 


achetant ou en vendant sur le mar- 
ché pour leur compte propre (et non 
pas pour celui de leur client) « en 
anticipation de client ». 

Dorénavant, rmtermédiaire finan- 
cier va servir de relais et « portera » 
les titres entre le marché et un client 
souhaitant négocier des actions hors 
séance, soit le marché lui-même. 
Dans la pratique, cette formule 
pourra être utilisée sur toutes les 
valeurs, françaises ou étrangères 
(actions et obligations), inscrites à 
la cote officielle, au second marché, 
au hors-cote, et négociables au 
comptant on à réglement mensuel à 
la Bourse de Pans et sur les six 
places de province (Bordeaux. Lille, 
Lyon, Marseille, Nantes, Nancy), a 
précisé le syndic de la Compagnie 
des agents de change, M. Xavier 
Dupont, en exposant ces nouvelles 


dispositions qui obligent à modifier 


/ Publicité ) 


LE SYNDICAT NATIONAL F.0. DES PERSONNELS 
DE LA RÉPRESSION DES FRAUDES 

A MONSIEUR LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 


Monsieur le Prémfenf, 

MM. BÉRÉGOVOY et EMMANUELLI ont décidé durant l'étc la fusion de deux administrations du 
Ministère de r Economie, des Finances et du Budget -. la Direction de la Consommation et de la Répression des 
Fraudes (D.C.R.F.) et la Direction générale de la Concurrence et de la Consommation (D.G.C.C). 

La D.C.R.F. a essentiellement pour missions d’assurer le conirôle de la qualité et de la sécurité des produits, 
tant au plan national qu'au niveau des échanges internationaux. Ensemble homogène, ses interventions sont 
acceptées et appréciées par les différents partenaires économiques (Consommateurs et Professionnels) . 

La D.G.C.C. est un instrument économique. Ses missions sont principalement conjoncturelles et largement 
influencées par les options politiques du Gouvernement, même si sa base juridique d’intervention réside dans les 
Ordonnances de 1945. 

Cette fusion a été présentée par les ministres comme devant «améliorer la cohérence des structures 
administratives et favoriser la solution de certaines difficultés actuelles de gestion». EJJe doit «présenter 
également un intérêt pour l'usager, puisque les Consommateurs et les Associations disposeront ainsi d’un 
interlocuteur unique au plan local ». 

Ces motifs ne doivent pas faire odbfier l'essentiel 

En effet, les deux administrations mit des missions globalement differentes et des objectifs souvent 
contradictoires. La promotion de la qualité peut apparaître, dans un objectif à court terme d'indice des prix, 
comme inflationniste. 

Le risque est grand, si des précautions ne sont pas prises, de voir la priorité da joar (l’indice) rendre 
Ksible ce qn doit être b priorité de tons les jours pour l'économie du Pays (la sécurité des produits et la 
promotion de la qualité) . 

Face à ces problèmes, les partenaires économiques ont exprimé leurs vives inquiétudes sur ce projet 

QUANT A NOUS, une fusion reste possible si la nouvelle administration peut continuer à assurer la qualité 
des produits et la sécurité des utilisateur. 

QUANT A NOUS, une fusion reste possible si b situation des personnels de la Répression des Fraudes est 
prise en compte. 

Tel n'est pas le cas do projet présenté par MM. BÉRÉGOVOY et EMMANUELLI, le 10 octobre au Comité 
technique paritaire du Ministère de l’Economie, des Finances et du Budget, organe de concertation avec ks 
organisations syndicales. Déjà, au sein de chacune des deux directions, toutes les organisations syndicales se sont 
prononcées contre le projet de fusion. 

C’EST POURQUOI NOUS SERONS EN GRÈVE LE 10 OCTOBRE. 

Monsieur le Président, nous faisons appel à votre haute autorité, car nous croyons que le Gouvernement tient 
à combattre les effets structurels de la crise et ne mène pas seulement une politique conjoncturelle à court terme. 
Nous croyons également que le Gouvernement est soucieux du respect des principes d'équité à l'égard de ses 
personnels. La mise eu application en fétet du projet actuel bous convaincrait du coatrsire. 

Nous vous prions d'agréer, Monsieur le Président, l’assurance de notre haute considération. 

Le Syndicat national F. O. des Personnels 
de la Répression des Fraudes 


(Ce Communiqué est financé par le Syndicat national Force Ouvrière des Personnels de b Répression des 
Fraudes - Secrétariat général - 25, avenue de la République - 91305 MASSY). 


le règlement de la CAC, 

destinées A entrer en vigueur à b 
fin de cette année ou au début de 
1986, celles-ci permettront l'émer- 
gence de deux catégories de « coo- 
tre partis tes » : 

• Les intermédiaires financiers 
qui pratiquaient peu ou prou la 
contrepartie en vigueur depuis 1973 
et auxquels il faut ajouter b Caisse 
des dépôts et consignations, les ban- 
ques mutualistes et coopératives. 

• Des sociétés de contrepartie 
créées de toutes pièces — c'est là un 
fait nouveau important - ayant 
pour objet d'acheter et de vendre 
des titres en contrepartie « et dans 
lesquelles les intermédiaires finan- 
ciers habilités devront détenir la 
majorité des droits de vote ». C’est 
donc dans ces sociétés, ouvertes en 
principe à des intermédiaires étran- 
gers et dont on prévoit qu’une 
dizaine pourraient prochainement 
voir le jour, que devront être fixées 
les règles de commissionnement D 
est prévu que toutes les opérations 
devront être enregistrées par les 
agents de change « à des conditions 
de frais de négociations privilégiées 
autorisant un espoir de rentabilité 
dans l’excerclce de cette activité ». 
C'est là un souhait dont chacun 
mesurera (a portée, quand on songe 
au sort réservé par la City de Lon- 
dres à ses jobbers (ils ne sont plus 
que quatre ou cinq actuellement 
contre plus d'une trentaine il y a 
trois ans), qui sont U est vrai, une 
catégorie bien particulière de 
contreparastes. 

S. M. 


-ENTREPRISES- — 

Moulinex : forte perte 


au premier semestre 


Moulinex, numéro un du petit électro-ménag»' français, S enre- 
gistré une forte perte, 17,1 millions de francs, pour te premier 
semestre de 1985. La marge brute d'autofinancement est revenue 
de 97,9 milfiarts au premier semestre 1 984 à 44,9 millions pow un 
chiffre d'affaires, en augmentation de 6,9 % . de 1 489 millions. La 
faible consommation an France, la concurrence très vive et te retour- 
nement de tendance sur certains marchés étrangers, notamment au 
Moyen-Orient, mit pesé sur les résultats. Déjà, en 1984, ces résul- 
tats avaient fléchi, revenant de 87,2 millions de francs à 46.7 mil- 
lions. La société, toutefois, prévoit de sortir * rapidement* de 
c cette situation exceptionnelle » qui Ta amenée à prendre des 
mesures de chômage technique et de déstockage, « attend de son 
augmentation de capital de 185 millions de francs, réalisée au 
second semestre 1985, la diminution de ses frais financiers, qui ont 
atteint 47 millions de francs au premier semestre lie Monde du 
17 septembre 1985). B le mise sur le lancement de ses nouveaux 
fours à micro-ondes et sur ses accords avec l'américain Scovilf. En 
Bourse, enfin, on s'interroge sur le sort d'un contentieux avec le fisc, 
qui porte sur 75 mfllïons de francs. Le cours de l'action a fortement 
chuté. 


Composants: 
Matra acquiert 
une technologie 


américaine 


Matra Harris Semiconduc- 
teurs (MHS), finale à 51 % de 
Matra et à 49 % de la firme 
américaine Harris, a signé un 
accord de transfert (te technolo- 
gie avec Cypress, une autre 
société des Etats-Unis, spéciali- 
sée dans les circuits intégrés. 
MHS va prendre 10 % environ 
du capital de Cypress qui 
emploie 250 personnes pour un 
chiffre d'affaires de 20 mfllïons 
de dollars en 1984. En échange 
MHS aura accès à la technologie 
de cette société pour la fabrica- 
tion de c puces s avec des des- 
sins de 1.2 micron, alors . Que 
ses performances actuelles sont 
de 2 microns. MHS devrait réali- 
ser un chiffre d’affaires de 
500 millions de francs cette 
art née. 


décision débloque les négocia- 
tions engagées par Madrid pour 
une prise de contrôle par Volks- 
wagen. Le constructeur ouest- 
aflemand acceptait d'acquérir 
une majorité du capital de SEAT 
et d'y investir 1.87 milliard de 
dollars, à la condition de pouvoir 
réduire le nombre d" emplois. 
SEAT avait été lâché par son 
actionnaire principal - Rat - 
en 1980 et te gouvernement, 
devenu propriétaire au travers 
delà société publique INI, cher- 
chait un nouveau partenaire 
étranger. SEAT a perdu 225 mil- 
lions de dollars en 1984. 


Bank America cède 
une nouvelle filiale 
à Chrysler 


Les licenciements 
réclamés 
par Volkswagen 
acceptés çhez.SEAT 


Le syndicat des métallur- 
gistes espagnols a accepté une 
réduction de 4 500 emplois, sur- 
une période de quatre ans, dans 
tes usines de SEAT, le construc- 
teur local d'automobiles. Cette 


Bank America, te deuxième 
holding bancaire des Etats-Unis 
en difficultés depuis plusieurs 
mois, va céder à Chrysler sa 
filiale Finança America pour 
405 millions de dollars. Finance 
America, qui emploie 
2 500 salariés, est spécialisée 
dans le crédit è la consomma- 
tion. Cette acquisition renfor- 
cera la filiale financière du 
constructeur automobile qui a 
racheté récemment Hutton Cré- 
dit Corp. et qui a créé une filiale 
dans ce domaine avec General 
Electric. 
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EN PROGRESSION IMPORT ANTE 


Les résultats consolidés du groupe Guy Degrenne au 30 juin 
s'établissent comme suit : 


(En milliers de francs) 


Chiffre d’affaires H.T. 

176 463 

152 787 

Amortissements 

8 932 

7 531 

Résultat d'exploitation 

30128 

22674 

Résultat courant 

28 885 

21 631 

Bénéfice après impôt (part du groupe) 

14 283 

T0 159 


+ IS.5. 
+ 18,6 
+ 3W 
+ 33,5. 
+ 40.6 


Le bénéfice du groupe s'est fortement amélioré, durant le premier semestre 1985, 
par rapport à la même période de 1 984. 

Cette progression (+ 40 %) se répartit de parts égaies entre J 'amélioration des 
ventes et des marges (celtes des filiales i. Simon et Ashberry and Degrenne en parti- 
culier). 

An 31 août, te chiffre d'affaires consolidé est en progre ssi on de 17 %. Les'venter 
de la Société Gny Degrenne évoluent au même taux. Les exportations, pour leur 
part, progressent de 52 %. 


(Publicité) 


PRÉFECTURE DE L'AISNE 


AVIS AU PUBLIC 


Construction de fai ligne électrique à deux cirants de 400000 vote 
AVELIN (59) - LONNY (08) et modification de la ligne à 
400000 volts MAZ LIRES (08)- VESLE (51), aux abords dn poste de 


LONNY. 


Communes de AUBENTON, BUCILLY, BUIRE, BUTRONFOSSE, 
DORENGT, EFFRY, EPARCY. ESQUEHER1ES, ETREUX, 
FROIDESTREES, GERGNY, LA HERIE, LA CAPELLE, 
LA NEUVILLE-LES-DORENGT, LERZY. LESCHELLES, 
LEUZE. LOGNY-LES-AU8ENTON, LUZOIR, MARTIGNY, 
OHIS, OISY, ORIGNY-EN-TH1ERACHE. 


Publicité de fétode d’impact 


Le public est avisé qu’en venu d’un arrêté préfectoral, en daté dn 
27 septembre 1985, ou dossier d’étude d’impact sera déposé, du 

05 MH 17 llfiremlll* 1 ÛOC n In Pf- -X ~ W ■ * • 



NOUVION-EN-THIERACHE et W ASS IG NY. 

Toute personne pourra, aux jours et heures habituels d’ouverture de la 
préfecture de l' Aisne, de la sous-préfecture de VERVTNS et des 
mairies concernées, prendre connaissance sur place du dossier, et 
consigner éventuellement ses observations sur un registre Ouvert à Cet 
effet ou dans une lettre adressée au maire. 

Pour le préfet et par délégation, le secrétaire général. 

Jean HAYE T. 



PROPOSITION DE DIVIDENDE 
ROUNCO 


An cours de l’assemblée dès-commis- 
saires et du directoire du 4. octobre 
198S, D a été -décidé' de proposer à 
l’assemblée générale des actionnaires la 
distribution d’un dividende de Fl 1,64 
an titre de l'exercice 1984/1985 (contre 
Fl 1,60 pour l'exercice antérieur). . 


Le rapport annuel paraîtra le 
12 novembre prochain. L’assemblée da 
actionnaires se tiendra te 29 novembre à 
Rotterdam. A partir du 2 déce mh rê tes 
actions seront cotées ex-coupon. ’ 


PUBLICITÉ MANCÜBE 


248-72-21, pute 2412 
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9 OCTOBRE 


9 octobre 
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[ + ^ société dont on dans 
•g travées qu'elle pourrait faire l’objet 
d m redressement fiscal de 100 mil- 
itons de francs non provisionné. Bref, à 
la clôture. I indicateur instantané enre- 
gistrait une nouvelle avance de 0fi3 %. 

Ebauche d'une reprise d’automne ou 
redressement de circonstance ? « Avant 
de se lança- dans la hausse, lé marché 
doit entra en convalescence'», disait 
un professionnel pour qui le facteur 
technique expliquait tout 

• On est sauvé », lançait son vis- 
à-vis. en voyant un groupe de Japonais 
déambula sous les colonnes. Au-delà 
de cet intermède folklorique, notons- 
que les opérations ont été sensibles au 
fait que la Bourse sé MU mieux com- 
portée une fois atteint le seuil de résis- 
tance de la cote 205 de l’indice CAC 
Ajoutons enfin que la perspective du 
bon indice des prix attendu pour sep- 
tembre. la précision par . la BNP d’un 
rééquilibrage de la-balance des paie- 
ments courants pour l9SS et l'assou- 
plissement des procédures de crédits 
bancaires à l'exportation ont générale- 
ment fait bonne impression. Le passage . 
de M. Alain Juppé, conseilla de 
M. Jacques Chirac, à la corbeille, est 
passé inaperçu. La devise-titre n'a : 
guère varié et s'est échangée entre 
8.12 F et 8.16 F (contre 8,11 F- 
8,17 F). . 

Le prix de l’or à Londres a été sou- 
tenu : 326j95 dollars Ponce contre 
326J5 dollars. A Parts, le lingot a 
regarni 550 F à 85300 F. mais le 
napoléon a encore perdu4 F à 531 R. 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 



RAZEL : DE L'ALTERNANCE A IA 
BOURSE. - Chez RazelFrtres, ib «ut 
vraiment deux frères, Paul, cmqtûuoe-hnii 
ans, ingénieur des travaux publics, et 
Claude, cinquante-quatre ans, HEC, qui se 
partagent, de quatre ans en quatre ans, 
depuis 1970, la présidence de la d i re c tion - 
générale de l'entreprise de terrassement 
créé e , en 1880, par leur grand-père, Emfle 
Razcl, ou v it e i maçon dans le Doubs. O est 
actueDement M. Claude Raad qui est PDG 
eu titre, mais c'en bien ensemble qu'ils ont 
décidé, dans leurs bureaux qui se font face 
de part et d’autre d’une aaOe de réunion, A 
Saclay (Essonne), de céder au cfaaut des . 
sirènes boursières. Dix pour cent de leur 
«pif», soit 43000 actions, seront intro- 
duits sur le second marché de la Bourse de 


INDICES QUOTIDIENS 

0NESE, km Mè:28dtc. UM) 

- 7 oct foct 

Valet» frauçabes ....... MM lit 

Valeurs étrangères....... SM SU 

O* DES AGENTS DE CHANGE 

(BawM0.-314tc.lNl) 

. . . 7 0 CL 8 <WL 
Mkegufaal 385 295A 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

Efftfs privés de ? octolaâ 95 / 8 % 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 dollar (eu yeus) . .1215,75 | 217 


Paris, le 22 octobre, au prix m i n i mum de 

450F. 

Le capital de la société est resté jusqu'ici 
hmDal, réperti | * n>r B « n qm déto- 

nait 60% des titres, 1er deux frères (27%), 
et des salariés (cèdres et fonds de place- 
ment du. personnel) -qui se partagent ks 
13 % restants. 

Le ■ chiffre d'affaire* becs ***** de la 
. soc ié t é . » été del 115 millin n» de francs en 
1984, et celui de 1985 devrait atteindre 
1 150 miiKon « de Aunes, avec un carnet de 
commandes du atone ordre de grandeur. 
Le bénéfice net, après, impôt, était de 
3 Q 3 million» de' francs Pan. dernier et 
devraü être de 35 ndffians de francs cette 
«mie (frit 8KF par action)-. La mm 
brute sera, de 110 nnl- 

San de francs. Eu cinq ans (de 1980 1 
1984), la société a investi 3763 nnnfcms de 
francs, easentiellenieut. eu matériel lourd. 
San endettement -à moyeu et long terme est 
de 131 mflfinms de francs. 

RazeL premier coi Prance pour le terras* 
sèment, qiri ne repr és ent e plût que 45 % de 
sou activité, le reste étant co n s tit ué de 
et routes, de génie cmL. de voies 
ferrées.»» réalise, bon au mal an, la moitié 
de son chiffre d'affaires à l'étranger. avec 
trois, filiales intégrée». au Cameroun, au 
Gabon et an Congo- La croissance de 
l'entreprise et de ses résultats a été régu- 
lière depuis <fix ans. 


VALEURS 


K %m 
dama, poqiw 


VALEURS 


Cous } Dnèr 
P*. 


VALEURS 
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la clôture. Finalement, l’indice (fat indus- 
hfclk* un moment remonté A 1333,89, 
s’étabfattrit 4. 1 325,49 avec un modeste 
gain de 1,12 point. 

Cette légère amé&Ofatîan n'est oepen- 
oant pns.appame an bilan de k séance. Le 
mz&n des baisses (839) a encore été 
supérieur 4 celui des hausses (652) et 486 
valeurs _ n'ont pas varié. Les actions des 
«méprises travuEQsnt pour la défense, 
tintes des compagnies aériennes et des 
entreprises informatiques ont été malme- 
nées. 

. Autour du «Big Board», les convena- 
ûons conti nuant à porter sur ks résultats 
finsucâcn de rindustric pour le .frouBme 
tiuueaire, et ks opérateurs a p préh e nd ent 
une d é téri ora tion, -phs importante que 
prévu. 

D’autre part, ks besoins de refinaace- 
ment du Trésor américain, chiffrés à 
50 milliards de dallais , pour un «mî« 1 fu- 
saient l’objet de oombreux en*nrn«i n iin » » 
et beaucoup craignaient qn’tm f rite ponc- 
tion ncpauîse 1a taux d'intérêt 4 h hausse. 
Pour routant, ks rameurs d’OPA coati' 
meut seules 4 afimenter les initiatives 
d'achat L'activité, bien qu’en augmenta- 
tion, est restée assez faible, avec 97^7 mD- 
fions de titrai é ch ang é s, contre 9555 mil- 
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La Société des lecteurs du * Monde » 
sera présidée par M. Alain Mine 


Le grou pe men t de lecteurs du 
Mande, dont nous avions 
annoncé dans notre numéro du 
20 septembre la création pro- 
chaine est maintenant constitué. 
Il prend la famé d'une société 
anonyme qui sera présidée par 
M- Alain Mine, inspecteur des 
finances, directeur à la Compa- 
gnie Saint-Gobain, coauteur 
avec Simon Nora d'un rapport 
célèbre sur l’informatisation de 
la société. Les autres membres 
du conseil d'administration 
seront : 


M M Marie-Claire Mandés 
France, journaliste, ancienne 
directrice de la publicité de 
l’Express et des Echos ; Fran- 
çoise Jurgensen-Chandernagor, 
maître des requêtes au Conseil 
d’Etat, auteur de l’Allée du roi : 
Nicole Garcia, comédienne ; 
MM. Gérard Carie s, inspecteur 
principal des PTT, syndicaliste, 
président de la Commisskm des 
nouvelles technologies au 
Conseil national de la communi- 
cation audiovisuelle ; Paul 
Deloavrier, inspecteur des 
finances, préfet honoraire, prési- 
dent de rétablissement public 
du Parc de La Vîllettc ; 1e pro- 
fesseur J eau- Louis Fnnck- 
Brentano, chef de service à 
Thèpital Necker, président du 
Centre mondial informatique et 
ressources humaines, auteur du 


Paradoxe du médecin : 
M* Georges Ktejman, avocat à 
la cour, spécialiste du droit de la 
presse, membre de plusieurs 
commissions de réforme ; 
ML Jacques Lesourae, polytech- 
nicien, ingénieur des mines, pro- 
fesseur au Conservatoire natio- 
nal des arts et métiers, ancien 
président de la SEMA (Matra 
international), ancien membre 
de la Commission du bilan, 
auteur de nombreux ouvrages 
{les Systèmes du destin, les 
Mille Sentiers de l’avenir, etc.), 
M* Jeau Martin, avocat & la 
cour, spécialiste du droit de la 
communication et de la téléma- 
tique, chargé d 'enseignement à 
Paris-Dauphine, membre du 
Comité central de la Ligue des 
droits de Phommc ; M. DommS- 
que Wohoa, sociologue, respon- 
sable an CNRS de la recherche 
intégrée sur les sciences de la 
communication, auteur de nom- 
breux ouvrages (l’I information 
demain, etcj. 


La Société des lecteurs du 
Monde . souscrira des parts nou- 
velles de la SARL le Monde 
avec des fonds recueillis kirs 
(Tune augmentation de capital 
par appel public à l'épargne, 
selon des modalités qui seront 
rendues publiques dans quel- 
ques semaines. 


Une marque de confiance 


La création da la Société des 
lecteurs du Monde constitue une 
étape de plus, et une étape très 
importante, sur la voie d'un 
redressement désormais suffi- 
samment avancé pour qu’S ne 
s’agisse plus d’assurer la survie 
de notre journal, mais de contri- 
buer à son nécessaire développe- 
ment. Qu'on noua permette de 
souligner ici que toutes les per- 
sonnes sollicitées de faire partie 
de son conseil d'ae b xâûsirado n 
ont répondu positivement et de 
les remercier très vivement du 
soutien qu'elles veulent bien 
ainsi nous apporter. 


aujourd'hui à notre effort avec 
quelques-uns de ses contempo- 
raines et contemporains, dont les 
noms et les fonctions n'ont pas 
moins valeur de symbole, montre 
à quel point est désormais révo- 
lue l'image trop répandue d'un 
journal c dinosaure », vieilli, 
replié sur hi-mfime, dépassé par 
les défis de la modernité. 


Ces remerc ie ment s s'adres- 
sent d'abord bien entendu A 
Alain Mine, qui a accepté avec 
une totale spontanéité d'ajouter 
ainsi aux nombreuses responsa- 
bilités qui pèsent déjà sur ses 
épaules. Qu'un homme aussi 
représentatif, à trente-six ans. du 
dynamisme et de l’efficacité de 
la génération montants, se joigne 


D'autres personnalités et 
pâmé les plus respectées sont là, 
à (surs côtés, pour attester, s’il 
en était besoin, que le renouvel- 
lement en cours se situe dans la 
fidélité aux idées d'indépen- 
dance, de vérité, de liberté, de 
p rogrès, que notre fondstetr, 
Hubert Beuve-Méry, n'a cessé 
d'enseigner à ceux qu'3 avait 
appelés A travailler A ses côtés. 
Nous ne saurions trop dire aux 
uns et aux autres notre recon- 
naissance pour la confiance qu'fis 
man i festant an» au Monde et A 
sa direction. 
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ANCIEN CONSEILLER RPR DE PARIS 


' M. Pierre Dangles, ancien 
conseRier (RPR) de Paris et au- 
jourd'hui non inscrit, s été in- 
culpé le 27 mars de corruption, 
a-t-on appris le mercredi 9 oc- 
• tobre. Il risque A ce titre dix 
ans Jernurisomanent La jus- 
tice bd reproche d’avoir accepté 
de l'argent de particuliers 
contre promesse de leur trouver 
un logement. 

Le début de l'affaire remonte an 
16 février 1983. Ce jour-là, une sep- 
tuagénaire habitant le quatorzième 
arrondissement, rencontre sur un 
marché M. Yves Lancien, dépoté 
RPR du quartier. La vieille da me . 
M°" Fortunée Martchüli, se plaint 
auprès de hn d’avoir dû remettre A 
M. Dangles ia somme de cinq mille 
francs afin d’être relogée par une so- 
ciété immobilière de la ville de Far» 
dont M. Dangles est administrateur. 
La veille dame est (fautant pins 
émue qu’elle a été expulsée de san 
appartement par la même société. 


précision était inutile : U avait déjà 
donné sa démission. 

M. Dangles n’a plus de responsa- 
bilités municipales dans le dom aine 
du logement A Paris. Mais il fut 
longtemps le bras droit de ML Chris- ' 
tifln de La Malène, , l'homme fort du 
RPR dans la capitale avant l’arrivée 
de M. Chirac. 

Sur plainte de M“ Martchilii, 


M- Dangles a été finalement incubé 
de corruption (articles 177 et 178 


de corruption (articles 177 et 178 
du code pénal) par M. Claude Grel- 
Ëer, juge d’instruction. Parallèle- 
ment, M. Dangles poursuit M. Lan- 
cien en diffamation mais cette 
procédure n'a pas pour l'instant 
abouti. 

De source judiciaire on précise 
que d’autres pers o nnes ayant versé 
de l’argent, à sa demande, à 
M. Dangles, ont été également en- 
tendues, nue dizaine en tout, qui au- 
raient été Tobjet des mêmes sollici- 
tations que M™ Martchilii. 

Les Douanes s'intéressent, d’autre 


Le sacrifice que M. Dangles lm a 
demandé est lourd : elle ne perçoit 
que six milia francs de pension tri- 
mestrielle ( le Monde daté 23-24 oc- 
tobre 1983). 

M. Lancien enquête et se forge 
une conviction qui n’est guère favo- 
rable A M. Dangles. Il se tourne 
alors vers les responsables du RPR, 


Pierre Messmer, Jean Foyer, Ber- 
nard Pons et Claude Labbe, entend 
finalement M. Lancien. mais 
M. Labbé se dérobe in extremis à la 
convocation de ce tribunal interne. 

Résultat 1e plus tangible de ce 
«jury d'honneur» : M. Lancien, 
mécontent de l’absence de suites 
données par ses amis politiques A 
cette affaire, la rend publique an 
cours d’une conférence de presse le 
13 octobre 1983. Le 14, M. Jacques 
Chirac annonce que par *■ leur com- 
portement et par leurs actes», 
MM. Dangles et Lancien « se sont 
placés (Jj en dehors du groupe 
Rassemblement pour Paris de l’Hô- 
tel de Ville ». Pour M. Lancien la 


t-on de même source. Cette affaire 
avait été révélée par le Canard en- 
chaîné le 26 juin dernier. M. Dan- 
glcs et son avocat, M* Hervé Créa, 
se sont refnsés à toute déclaration. 

De source judiciaire cependant on 
précise que M.--Dangles ne conteste 

S as avoir reçu de l’argent de 
Inc Mar tehîln. M. Dangles sou- 
tient, eu revanche, qu’il n’a pas 
conservé cet argent mais qu'il a été 
versé immédiatement dans les 


Petits anges 


Ça y est ! Les 16 433 fostua 
objets d'une intèrini na bta bataiflo 
juridique -à Los Angeles ont eu 
droit A des fonéraiUeê gran- 
dioses. Des « marinas » ont 
rendu les honneurs' et le prifan- 
dofit Reagan a adressé unmea- 
saga de sympathie A ces inno- 
centes petites victimes d'euro 
décision inique da la Cour su- 
prême légalisant l'avortement, 
aussi tragique que Teadavags 
avant la guano ctvêe ». Plusieurs 
membres du Sénat et de la 
Chambre êtes re p ré sentan ts ont 
fait le voyage et se sont enefinés 
devant les six cercueils de bois 
blanc contenant les restas, par- 
don tes promesses, « de ces pe- 
tite garçons et de osa petites 
filles rayés d'un trait de plume » 
- et d'une aspiration de serin- 
gue — du nombre des vivants. 

D'où fis sortaient, tous cm 
foetus 7 De sacs poubelles nêgfi- 
gemment déposés devant sa 
porte par te patron d’u n labora- 
toire cafitaroien, un de ces labos . 
spécialisés dans l'analyse des 
fausses couches. - L'Association 


pour rammr des todéstatotes a 
crié au scandale, fi Mbit tes in- 
humer. L'Union pour ta défense 
des Rbertôs entes a protesté. H 
faBaft te* jeter. 

Gros ramdam. Pas question 
(T obsèques offictefies. C'aurait 
été engager te prestige et te pou- 
voir de rEtat du côté de ceux qrif 
considèrent TIVG comme un as- 
sassinat Au bout de trois ans de 
procédure, tes' défenseurs des 
« pas encore nés » oqt «radié te 
droit A une cérémonie rèflgte use. 
On les à sortis du foigo atonies e 

. mis en terre. 

_ En ce moment . même, aux 
Etats-Unis, ça défile dans tous 
lescosis. du Michigan à la Géor- 
gie et du Connecticut à ta Loui- 
siane, pour obfigsr lë« autorités A 
jnurtfoe l'ffttarruption de gros- 
sesse. lis charrient quand même, 
tes po&tictans» vous ne trouvez 
pas ? Parce que eux, question 
promess e » raott-nées et projets 
avortée, fis an connaissant un sa- 
cré rayon. 

. . CLAUDE SARfiAUTE. 


M. Reagan aurait approuvé im plan secret 
d'aide aux rebelles antisandfnistes 


caisses du journal ïnfo-XIV, édité 
par le RPR à fistastioa des habi- 


tants du quatorzième arrondisse- 
ment ■ 

ML Dangles nie, en outre, qu*3 à 
reçu de rangent des autres personnes 
qui l'accusent de leur en avoir ré- 
clamé, déclaro-t-oD toujours de 
même source. 

M. de La Malène aurait, lui aussi, 
été entendu par la justice. Il aurait 
nié être impliqué de la moindre ma- 
nière dans les faits reprochés à son 
ancien bras droit. 

B.L.G. 


N’ayant pas obtenu Pavai dn 
Congrès pour . un soutien aux 
rebelles nicaraguayens an dAnrt de 
l’année dernière, M. Reagan a 
approuvé un projet secret visant A 
utiliser raide pro ve n ant de c itoyen s 
«mfenëmm et d*aüi£s américains 
pour remplacer les fonds de ia GLA, 
ont déclaré des responsables de 
radmimstratioà, anciens et actuels, 
a-t-on appris ■»«rrt | s-octobre 


sent aux citoyens américains de sou- 
tenir des conflits étrangers. Le. 
porte-parole de la Maison Blanche, 
s’est refusé, mardi, A tout commen- 
taire. Mais, de source go u v ernem en- 
tale, on indique que le «Ne en cou- 
lisse de la Maison Blanche- dans 
rorgamsation et ht collocte de fonds 
était bien pins important qrïanrne 
voulait le faire croire en 1984. 


AU CONSEIL DES MINISTRES 

Trente mesures pour améfiorer les relations 
entre les usagers et la Sécurité sociale 


Des responsables de la Manou 
Blanche ont choisi le général 
d’année en retraite John Singlaub 
pour superviser les contacts visant A 
réunir les fonds et Tant conseillé sur 
la manière d’ o rga n iser la campagne 
tout en restant dans le respect de la 
neutralité et autres lois qui interdt 


Des dirigeants antisandinistes 
déclarent disposer maintenant de : 
suffisamment d’armes pour équiper 
trente mille h om me ». soit à peu près 
le double de leur force actuelle. De 
bonne source, on préc ise que k* 
«trois grands» pays supposés aider 
les rebelles étaient ZsraS, la Corée 
dn Sud et Taïwan: - {AFP, AP.) 


< PRIS D’UN ACCÈS DE FOUE » 


Le conseil des ministres, réuni 
mercredi 9 octobre, a approuvé un 
projet de loi autorisant la ratifica- 
tion du code européen de sécurité so- 
ciale. Ce code a pour objet d'encou- 
rager les Etats membres du Conseil 
de l’Europe A développer leur sys- 
tème de securité sociale et A harmo- 
niser leurs législations. 


a propos de la re n trée scolaire, 
M. Chevènement, ministre de l’édu- 
cation nationale, a noté que la mise 
en œuvre du plan « informatique 
pour tous • a permis l’installation de 


pour tous • a permis i installation de 
120000 micro-ordinateurs et la for- 



mation de 100 000 enseignants. 
_M“ Georgina Dufoix, porte-parole 
du gouv ern ement, a remarqué que 
17 000 places supplémentaires 
avaient été cr éées dans les LEP (ly- 
cées d’enseignement professionnel), 
que 130 classes nouvelles préparant 
au bac technique ont été ouvertes 
dont 62 avec les cinq nouveaux bacs 
professionnels qui viennent d’être 
créés. D’antre part, 162 nouvelles 
sections de techmcicua supérieurs 
ont vu le jour. 

M“ Georgina Dufoix, ministre 
des affaires sociales et de la solida- 
rité nationale, a présenté A ses collè- 
gues un programme de trente me- 
sures destinées A améliorer les 
relations entre les usagers et la Sé- 
curité sociale. Il s’agit notamment 
de: 

- la mensualisation des pensions 
d’invalidité dn régime général ; 

- l'accélération de la délivrance 
de macarons que les grands inva- 
lides dvüs doivent apposer sur leur 
voiture; 

- la délivrance systématique 
d'un récépissé tocs du dépôt des dos- 


siers d’invalidité devant les commu- 
aions techniques, d'orientation et de 
reclassement professionnel et les 
commissions départementales d’édu- 
cation spéciale j . 

— la possibilité donnée A toute 
en tr eprise de payer mensuellement 
sa cotisation sociale ; 

— l’extension progressive de la 
possibilité donnée aux futurs re- 
traités de connaître, A partir de 
questions posées sur Mînîtâ, le mon- 
tant de la pension A laquelle ils au- 
ront droit; 

— la délivrance généralisée de la 
carte de priorité des mères de fa- 
mille par les soins des caisses d’allo- 
cations familiales ; 

— l'expérimentation à Blois de 
l’utilisation de la « carte santé » — il 
s’agit d’une carte à mémoire avec 
puce - afin de favoriser le suivi mé- 
dical des assurés. 

Cette carte, qui se présente 
comme une carte de crédit, permet- 
tra d’enregistrer toutes les données 


De notre conrespondaht 


Tunis. — Trois Tunisiens, dont 
deux juifs, ont été tués mardi 8 oc- 
tobre A Djertoa, par on agent de la 
sécurité « pris dun accès de folie ». 
selon un communiqué de la sûreté. 
L’incident a fait également 
six blessés. Selon le récit, des té- 
moins, le drame s’est déroulé A 
9h 30 du matin alors qu’était célé- 
bré dam la synagogue dn quartier 
Israélite de Hara Srira le dernier 
jour de la fête de Sucoot, ou Fête 
des Cabanes. L'agent de la sécurité 
du heu, pris de folie meurtrière, a 
déchargé son arme A travers des fe- 
nêtres de la synagogue, tuant un 
homme de cinquante-six ans. Une 
autre personne de confession Israé- 
lite devait décéder des suites de ses 


sur place, a indiqué que Pinàdent 
est imputable A ht radio libyenne 
qui, _dçpuîs le raid aérien israélien 
sur le quartier général palestinien 
de Hammàn^Chatt» le 1* octobre 
dernier, appelle la population tuni- 
sienne A exterminer la communauté 
juive. Cette communauté* qui 
compte près de cinq mDle Am es 
(dont un millier vivant à Djerba) 
avait condamné le comportement is- 
raélien « qui porte atteinte à. Hntér- 
grtié territoriale de là Tunisie ». 

' ■ . ‘ (Intérim.) 


blessures, A FhôpitaL Toujours selon i 
dès témoins, le forcené aurait alors 


UN CONSEIL ATLANTIQUE 
EXTRAORDINAIRE AURAUEU 
; LE 15 OCTOBRE 
ABBUXELLES 


concernant les malades et les bien j jpris [a fuite, arrêtant un chauffeur 


portants' (maladies anciennes, auté- 


cédents ,_gro upc sanguin, ^ ctc.). .Ell e 

Le ministre de l'urbanisme, dn lo- 
gement et des transports a présenté 
un communiqué sur 1a modernisa- 
tion des transports routiers de mar- 
chandises. 


de camionnette- sur lequel il a tiré. , 
Ce dentier est mort ' quelques ] 
heures après. 

Grièvement bkssé par .ses collè- 
gues, le forcené a fini par être maî- 
trisé. Le p r e mi er ministre tnnî«îèi . 
M. Mohamed Mzali, qui s’est rendu 


CLASSE PREPARATOIRE 
A SCIENCES PO 


le moyen le 
plus sûr pour 
REUSSIR 


A temps complet, d'octobre à juin 


FIN DE LA GREVE 
AUX CHANTERS NAVALS 
DELACI0TAT 


57. r. Ch. -Laffitte, 92 NeuWy. TU. 722JB4J* - 74S.09.19 


Les syndicats CGT et CFDT ont 
décidé le mercredi 9 octobre de met- 
tre fin A la grève qui paralysait les 
chantiers navals de La Ciotat depuis 
le 9 septembre. Les chantiers de- 
vraient rouvrir jeudi. A l’issue d’une 
ultime réunion avec la direction de 
la NQRMED, les syndicats ont es- 
timé qu’ils avaient obtenu satisfac- 
tion sur leurs revendications, et no- 
tamment sur une renégociation du 
plan de restructuration qui pré- 
voyait 200 congés de conversion. 


JUSQU'AU 19 OCTOBRE 1985 


Bruxelles (AFP). - te porte- 
parole du xmmstirc belge dcs rela- ; 
.tiens extérieures a annoncé, ce mer- 
credi 9 octobre, que la réunion 
extraordinaire des ministres der af- 
fairer étrangères des pays membres 
de FOTAN aura Beu le 1S octobre A 
Bruxelles. Cette réunion avait été 
demandée conjointement parila Bd- ' 
giqne et les -Pays-Bas aprèq Ta» , 
nonce d’un «sommet» des sept pays ." 
occidentaux les plus induabnuMt '.- 
prévu pour le 24 octobre A New- 
York A rinitiative dn président Rea- 
gan, et auquel ML Mitterrand ntt 
compte pas se rendre. Le secrétaire 
d’Etat américain, ' M-. George 
Shultz, assistera au conseil des mi- 
nistres de l’OTAN, en compagnie de 
ses quinze collègues de raüiànce 
atlantique. A l’ordre du jour figuré- 
rom les relations Est-Ouest avant, la 
rencontre Reagan-Gorbatchev. - - 
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